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Préface 

C'est pour moi un devoir et un plaisir en meme temps de 
présenter cet ouvrage dont le texte -revu et mis a jour depuis- 
formait l'essentiel de la these soutenue a la Sorbonne, voici déja 
cinq ans. Entre temps, Joachim Werner -qui avait participé au 
jury et dont l'oeuvre, en Espagne ou il avait fouillé des cimetikres 
wisigothiques dans les années 1940, puis de théorisation est en 
partie i l'origine de ce travail- a disparu. Je voudrais, comme 
I'auteur qui lui avait deja consacré une notice dans Antiquité 
Tardive 3, 1995 saluer la mémoire de cet ainé, qui, a l'extrémité 
de sa vie, n'avait cessé de se poser des questions sur le matériel 
étudié ici et sur les échanges et les influences multiples 
s'entrecroisant en Espagne, que cette collection représente bien. 

La personnalité et le cursus universitaire de Gisela Ripoll 
reflktent parfaitement la mutation scientifique profonde qui a 
accompagné depuis vingt ans les transformations de son pays 
et l'ouverture vers 1'Europe. Le principal de ses études s'est 
déroulé Barcelone au moment ou I'enseignement de Pere de 
Palol qui, avec Helmut Schlunk, a permis i la communauté 
scientifique de découvnr l'originalité de l'architecture mais aussi 
du mobilier de l'Antiquité Tardive dans la péninsule ibérique, était 
i son akmé. Mais, a la suite d'une mutation familiale, elle a vécu 
a Madrid plusieurs années au coeur de la communauté scientifique 
castillane et en contact quotidien avec les collections du Musée 
Archéologique National ou elle a redécouvert le matériel et la 
documentation de la nécropole de El Carpio de Tajo, qui a fourni 
la matiere de son premier livre, et oh elle a aussi catalogué une 
ancienne donation du collectionneur qui a acheté les objets 
publiés dans la présente monographie. 



Issue pour ses études secondaires d'une institution allemande 
réputée en Catalogne, G. Ripoll était particulierement armée pour 
utiliser dans le domaine traité ici la littérature spécialisée ou 
l'Ecole germanique -et notamment K. Bohner et J. Werner- 
a défini les typologies et les chronologies, et elle a pu entrer en 
rapport direct avec ces maitres et les chercheurs de la génération 
suivante g r k e  i de nombreux stages a Mayence, Munich et Bonn. 
C'est d'ailleurs au Musée Romain-Germaniq~ie de Mayence que 
la colleclion qui avait été l'occasion de ce travail a linalement 
abouti. 

Ces liens el d'autres noués avec les spécialisies de l'ltalie 
ostrogothique et lombarde, notamment le professeur Bier- 
brauer, se sont concrétisés récemment a l'occasion des expo- 
sitions et des publications qui se sont multipliées sur les Goths 
(G. Ripoll avait elle-meme signé en 1988 avec son maitre P. de 
Palo1 un excelleilt livre de haute vulgarisation sur ce sujet) et 
dans le cadre d'entreprises plus directement scientifiques comme 
I'enquete de 1'European Science Foundation sur le passage de 
I'Antiquité au Moyen Age (The Traizsfoumation of' rhe Ronzan. 
World). 

Mon r6le est aussi de rappeler l'autre volet de la formation 
de G. Ripoll. C'est, en effet, 1'UniversitC de Paris-Sorbonne, ei 
I'lnstitut d'Art de Paris, que Gisela Ripoll a choisie pour y parfairc 
ses études de licence en 1980-81 et, a nouveau en 1983, jusqu'cn 
1986, dans le cadre d'une bourse accurdée par son pays pour 
y préparer un "diplome d'études approfondies", slade ul~ime en 
France des études supéi-ieures avant la tliese. J'ai donc eu le 
privilege de voir éclore la future spécialisle, puis la tiche de lire 
et d'annoter plusieurs fois des esq~tisses du présent livrc 
ou d'écouter de nombreux exposés et communications consacrés 
a la problématique qui est au coeur de la partie synthétique. 
Meme si, 2 Paris, G. Ripoll a rencontré aussi des spécialistes des 
nécropoles et des mobiliers funéraires, comme P. Périn, 
M. Kazanski ou F. Vallet, qui lui ont apporté parlois d'autres 
points de vue sur l'origine des objets et leur chronologie, c'est 
surtout un riche environnemenl d'enseignements et de recherches 
en tous genres dans les secteurs les plus variés de la civilisation 
de la période que l'auteur a su exploiter. Elle est d'ailleurs restée 
liée aux entreprises ou institutions qui se développaient alors 



-comme la "Topographie chrétienne des cités de la Gaule", 
maintenant mere d'uiie initiative similaire en Espagne- ou 
naissaient tout jusle -comme i"'Association pour YAntiquité 
Tardive" et sa revue Anliquité Ta~dive, dont la rédaction lui doit 
beaucoup depuis le premier numéro. 

Travaillant alors avec des camarades, devenlis maintenanl 
des collkgues, mais restés ses amis, qui préparaient aussi bien 
des analyses d'ensemble sur le renouvellement des architeciu- 
res, des décors et des mobiliers -profanes et religieux- de 
l'Antiquité Tardive que des coi-pus raisonnés de monuments 
chrétiens dans différentes parties de l'Orbis ronzanus, G. Ripoll 
avait vo~ilu introduire dans sa these une dimension d'histoire de 
la civilisation et d'archéologie générale pour contrebalancer l'as- 
pect aride et réducteur du catalogue d'objets. Elle avait donc traité 
de l'histoire de la province dont ces objets provenaient, la Bétique 
romaine, esquissé une synthese des téinoignages concernant les 
élevages de chevaux dans ceite région -puisque beaucoup d'objets 
de l'ensemble de la collection d'origine sont des éléments de 
harnachemeni- et dressé l'inventaire des monuments et cimetieres 
contemporains. Pour l'édition, elle a renoncé, comme elle I'explique, 
a l'essentiel des généralités et supprirné le catalogue monumental 
et topographique -forcément rapide-. Je crois qu'elle a eu raison 
de redonner a son ouvrage son unité tout en gardant l'éclairage 
hislorique auquel nous tenons par tradition alors que la conception 
allemande ou anglo-saxonne d'un réperioire de ce type peut 6tre 
strictement technique. 

11 est paradoxal de publier en 1998 une série importante 
d'objets, dont certains sont d'un type rare, sans pouvoir ienir 
compte du contexte. Le lecteur pourrait se croire revenu a l'ere 
du ramassage pour les musées qui a été, en Espagne comme en 
France, prolongée jusqu'a une période récente puisque, parmi les 
muliiples nécropoles de 1"'époque des invasions" louillées surtout 
en Castille et a partir de 1930. seules celles de Duratón, 
Castiltierra et de El Carpio des Tajo ont laissé un plan et une 
documentation suffisante pour esquisser l'histoire du cimetiere 
et un classement des tombes. Mais, de toute facon, une autre 
difficulté nait du manque de repkres chronologiques, meme dans 
les nécropoles les mieux documentées. Dans les tombes, les 
quelques monnaies recueillies sont celles de longue circulation 



dont la signification a été longtemps et a tort surévaluée. Une 
unique sépulture de Duratón contient un solidus d'hastase, qui, 
malgré l'abondance de la frappe et des imitations, peut constituer 
un point de repere coincidant avec les attestations textuelles de 
l'installation définitive des Wisigoths en Hispanie & la fin du Ve 
siecle. D'autre part, la distinction entre les deux populations 
-wisigothe (dont l'importance numérique est diFficile a évaluer) 
et romano-ibérique- reste une des cruces -trop longtemps 
rninimisée- de la recherche. surtout en zone urbaine, en raison 
des influences réciproques dans les usages fiinéraires, les modes 
de l'habillement et les objets de la vie quotidienne. G. Ripoll s'est 
d'ailleurs beaucoup engagée (surtout dans le cadre d'un groupe 
de travail de 1'European Science Foundation) dans l'analyse de 
cette problématique qu'on découvre aussi en France et en Italie 
apres avoir, jusqu'a une époque réceme, appliqué mécaniquement 
les criteres définis en Allemagne de la distinction ethnique d'apres 
la typologie et l'orientation des tornbes, l'anthropologie et le 
mobilier. 

L'idée originelle (déja exploitée pour la these espagnole de 
1986) d'analyser avec les cirnetieres l'architecture de la période 
-qui  est essentiellernent religieuse- se justifiait d'une part parce 
que 1Un des cimetieres de Bétique 4 i m p o r t a n c e  limitée mais 
bien documenté et comportant des points de repere chrono- 
logiques- était lié a un édifice de culte a San Pedro de Alcántara, 
rnais aussi du point de vue méthodologique: apres une pénode 
de séparation légale entre les deux populations (renforcée un 
rnornent par l'interdiction des mariages mixtes). La monarchie 
wisigothe, fidkle jusque la a l'arianisme, se résout en 589. avec 
le IIIe Concile de Tolede, a se rallier au catholicisme, ce qui 
marque en principe, dans un domaine essentiel, le début d'un 
processus de fusion. Or, un des problemes des archéologues est 
de distinguer matériellement (surtout d'apres l'épigraphie, le 
décor -figuré ou aniconique- et les aménagements liturgiques) 
les édifices des différents cultes chrétiens -catholique, schis- 
rnatique ou hérétique- coexistant dans un pays. En Espagne 
cornme ailleurs (c'est aussi le cas en Afrique pour le Donatisme, 
en Egypte et au Moyen-Orient pour le Monophysisme), cette 
recherche a abouti a un coiistat d'impuissance qui est a lui seul 
d'une grande importance historique. 



L'un des mérites de G. Ripoll a été de rompre, aussi dans 
le domaine des objets, avec la tradition dominante, malgré 
certaines tentatives de ses prédécesseurs, qui était celle de la 
stricte distinction ethnique et du germanocentrisme, illustrée par 
les grands anciens auxquels elle rend un hommage justifié pour 
leur ceuvre pionniere de catalogage et de classification, A. Gotze 
et Hans Zeiss, puis, avec plus de nuances, par Joachim Werner. 
La voie avait été déja tracée pour la Meseta castillane par son 
maitre, Pere de Palol. Les données ont été encore enrichies depuis 
par une meilleure connaissance des éléments d'habillement 
(notamment des militaires) et des objets de la vie quotidienne 
des populations et des armées romaines de YAntiquité Tardive 
et de la période protobyzantine, qui montre bien que certaines 
formes ne sont pas réservées aux "barbares" et que ceux-ci ont 
aussi emprunté a leurs voisins, adversaires ou employeurs (quand 
il s'agit de "fédérés"). Ici la démonstration a été facilitée car 
le matériel provient d'une région ou la longue persistance des 
usages romains 4 é j a  reconnue a la fin du XIXe siecle dans la 
nécropole de Marugán par un autre grand de I'archéologie 
wisigothique et mo-rarahe, Manuel Gómez Moreno- est 
maintenant largement prouvée par des fouilles plus attentives et 
mieux publiées, surtout dans le cadre d'une archéologie regionale 
dont le développement est illustré par la publication de YAnuario 
Arqueológico de Andalucía. La datation de ce matériel, sur des 
bases typologiques, se situe dans le VI* et le VI16 sikcle: c'est 
une période riche de transitions, marquée par l'installation des 
Wisigoths, une breve reconquete byzantine puis la "conversion" 
des Wisigoths, enfin la conquete arabe, propice donc a l'étude 
des persistances, des innovations et des échanges, mais appelant 
constamment par nécessité a la nuance. 

Dans le premier chapitre, G. Ripoll présente et commente 
la nouvelle typo-chronologie (entre la fin du Ve siecle et le début 
du VI116 siecle) des éléments d'habillement (plaques-boucles et 
fibules, éventuellement colliers, bracelets et boucles d'oreille) 
qu'elle a d'abord élaboréepour la publication d'El Carpio de Tajo 
puis sans cesse affinée et améliorée, apres l'avoir testée devant 
différents auditoires (aux séminaires madrilenes et parisiens, a 
1'Association francaise d'archéologie mérovingienne en 1985, aux 
Corsi de Ravenne en 1987, etc.) et confrontée avec celle dressée 



en 1985 par W. Hübener qui avait fouillé et publié en Espagne 
dans les années 1970. Né des essais similaires de K. Bohner pour 
les tombes Franques, dont elle reprend les tranches chronologiques 
et la terminologie (Stufen en allemand, qui donne nivel en 
castiilan, niveau en fran~ais) -d'ailleurs peut-etre discutable 
dans une autre langue- et des retouches postérieures de P. Périn, 
ce tableau reflkte bien d'apres I'auteur les grands traits de 
l'histoire de 1'Hispanie et un double mouvement d'acculturation: 
dans les premiers niveaux domine le matéi-iel traditionnel romain 
mais dans le niveau 11 apparaissent les premiers témoins de 
l'habillement "gothique" qui prévalent dans le niveau 111. Dans 
ce dernier, le mélange de matériel "classique" et gothique 
traduirait la pratique des mariages mixtes qui se multiplient a 
partir de 589. L'abandon progressif des cimetieres de la Meseta 
corrobore une progressive "romanisation" des populations 
immigrées -coincidant avec la "conversion" au catholicisme- 
prouvée aussi par la domination au VI16 du mobilier d'inspiration 
"latino-méditerranéenne". Du reste, de la répartition extremement 
variable des objeis "romains" et "gothiques", des tombes "habillées" 
ou non, l'auteur conclut que la reconnaissance d'un "vetement 
national gothique", chere A l'Ecole allemande, ne 1-etlete pas la 
réalité qui est plutot d'ordre social. Tel ou te1 choix constitue 
un signe de classe et de rang plutot que d'appartenance ethnique 
ou traduit plus simplement une mode. Cette réaction semble 
salutaire mais elle repousse le probleme puisque la détermination 
des distinctions sociales dans un cimetiere est encore plus 
complexe que celle des ethnies. 

Du reste, le tableau s'applique imparfaitement a la collection 
andalouse qui, comme les trouvailles antérieures (voir supra), ne 
comporte pratiquement pas de témoin d'habillement "gothique". 
Elle est surtout importante pour la période de la fin du VIe siecle 
et du débul du VIIe siecle (Niveau IV) et pour celle du VIIe sie- 
cle (Niveau V) qui ont vu l'affirmalion du royaunle de Tolede 
en tant que nation, unifiée par la conquete de I'ensemble de 
la Péninsule et l'adoption du catholicisme. Paradoxalement, 
sur le plan du matériel quotidien. cette étape politique "nationa- 
le" se marque par l'abandon des productions proprement 
wisigothiques et la domination de la mode "latinomédi- 
terranéenne", puis des influences "byzantines". G. Ripoll rnet en 



garde contre une lecture sirnpliste qui expliquerait en Bétique 
ces tendances par la courte occupation byzantine du VI& siecle. 
Les modeles ont été plut6t transmis par le commerce et, tres tot, 
se seraient développés dans cette région et notamment dans les 
environs d'Hispalis - o u  le bronze a toujours été travaillé- des 
ateliers locaux qui ont probablement exporté OLI essaimé dans 
le reste de la Péninsule. Ce type de transmission par les voies 
commerciales qui crée aux VI&-VIIe siecles, malgré les divisions 
politiques, une koini, extremement frappante aussi dans des 
domaines moins explorés que celui de la céramique (des 
installations et du mobilier liturgiques i la sculpture architecturale 
et aux verres) est désormais privilégié par bien des chercheurs. 
L'uniñcation du mobilier reflete bien, en tout cas en Bétique, 
i'existence d'une communauté homogene jusqu'a la conquete 
arabe (711). mais cette civilisation suniit quelques temps dans 
le Nord-Est sous le regne d'Akhila d'apres les fouilles de l'équipe 
de Palo1 i El Bovalar, pres de Lérida. 

Dans le premier chapitre, bien qu'il soit dominé par la 
problématique générale et le classement chronologique, G. Ripoll 
avait été amenée a analyser techniquement et stylistiquement 
certaines pikces qui constituent des points de repere ou au 
contraire des exceptions. Ce type d'approche domine le deuxieme 
chapitre sur "Les arts mineurs du métal a la fin du VIe siecle". 
On y trouvera notamment deux études qui avaient fait l'objet de 
larges discussions lors de la soutenance. L'une porte sur les 
plaques-boucles moulées i motif figuré, l'autre sur les rouelles 
et les pieces de harnachement. Dans la premiere catégorie, 
ressorten1 surtout, les numéros 25 et 26: l'une avec Daniel dans 
la Fosse aux lions au sujet de laquelle l'auteur traite de ce type 
d'image, présent dans la sculpture wisigothique (San Pedro de 
la Nave et Quintanilla de las Viñas) et qui permet donc de croire 
a une production hispanique; I'autre (n"6) avec un masque 
humain nimbé entre deux griffons qui pose un probleme 
d'interprétation: s'agit-il du Christ? La réponse positive qui est 
proposée ici pourrait &re étayée aussi par des comparaisons avec 
les terres cuites conlemporaines (antéñxes ou carreaux) d'Afrique 
ou de Gaule. Le theme des grillons alkontés i un cratere est 
d'ailleurs assez courant sur ces plaques-boucles et il est représenté 
dans la collection ( n V 4 .  traité dans le catalogue). Le probleme 



de la signification de ces motifs chrétiens et du symbolisme des 
autres motifs figurés a été largement débattu. Je partage la 
prudence de l'auteur. 

Quant aux rouelles des mors, nombreuses dans cette 
collection comme dans les cimetieres de la Meseta, elles étaient 
dans la premiere version le prétexte a l'étude du r6le des chevaux 
(élevage, équitation, chasse, commerce) dans cette civilisation de 
l'Antiquité Tardive, en particulier en Andalousie. Chapitre publié 
aujourd'hui sous forme d'article. G. Ripoll a voulu reprendre et 
étendre un mémoire ancien de son maitre P. de Palol la fois 
pour le 'ecensement, pour la technique et pour l'ornementation 
qui comporte des motifs figurés issus de la tradition, rarement 
des inscriptions (P. de Palol avait proposé pour l'une d'elles une 
identification qui avait été discutée), et des symboles chrétiens 
dont on admet maintenant -enfin- qu'ils n'impliquent pas un 
rapport avec l'Église. 11 reste peut-&re un probleme d'utilisation: 
ces rouelles ne sont pas toutes des ornements a l'extrémité de 
mors. Quand il n'existe pas d'arrachement d'une tige 
perpendiculaire, on doit penser a ces nombreux raccords de 
courroies (sur le poitrail, sur le frontal, aux oreilles, au-dessus 
de la queue) qui sont nécessaires au harnachement. Comme l'ont 
fait remarquer plusieurs membres du jury, l'abondance dans les 
musées de ce iype de matériel -souvent mal identifié et mal 
daté- justifierait un ouvrage qui lui serait dédié en propre. En 
attendant, le catalogage précis de nombreuses pieces de la 
collection représentera une étape importante et témoigne d'une 
attention nouvelle a ces objets, longtemps considérés comme trop 
humbles pour justifier une étude. 

11 subsiste donc de la volonié originelle d'encadrement 
historique des réflexions importantes, a la fois sur l'évolution 
générale de la population et du pays, et, dans le domaine du 
matériel étudié, plusieurs monographies qui témoignent du recul 
nécessaire et de la large culture spécialisée qu'a acquise l'auteur 
et qui en fait maintenant un des meilleurs connaisseurs de son 
pays. Mais on est plus frappé encore par la valeur du catalogue, 
la minutie des descriptions techniques, la qualité de l'illustration 
graphique et photographique que j'ai vu sans cesse améliorée 
depuis la premiere esquisse d'il y a quelques années. 



Comrne chacun sait, je ne suis pas spécialiste de ce type 
d'archéologie des cimetikres puisque nos tombes africaines ne 
contiennent -malheureusement- pas de matériel ou si peu. 
C'est aux c6tés de Gisela Ripoll et en suivant pas ii pas sa 
recherche (et celle d'une de ses camarades parisiennes) que j'ai 
saisi les subtilités et compris I'intérst historique de ce type 
d'analyse comme crlui de la collection dont la richesse I'avait 
séduite d'emblée. Je suis heureux de la rernercier de cette 
initiation un peu paradoxale, en meme temps que je souhaite 
a ce livre, imprimé sous l'égide d'une institution prestigieuse, le 
succks scientifique qu'il mérite. 

Noel Duval 
professeut- érnérite I'Université de Paiis-Sorbonnc 

membre correspondant dc la Reial Academia de Bones Lletres 



Presentación 

La constrastada geografía y el importante proceso histórico 
de la Baerica hacen de ella una región que genera sumo interés 
entre los investigadores. Desde hace varios años y en ese mismo 
marco, la antigüedad tardía ha sido objeto de mayor atención 
y ha dado como resultado una abundante bibliografía científica. 
El presente estudio se inserta dentro de este panorama científico 
y aborda el tema de la toréutica de los siglos VI y VI1 d.C., 
particularmente de los adornos personales que, por regla general, 
han sido hallados dentro de un contexto funerario. 

Este trabajo tiene su origen en la Tesis Doctoral dirigida 
por el Prof. Noel Duval y defendida en la Universidad de la 
Sorbona-París IV en 1993. Dicha obra lleva por título: Lárchéologie 
funéraire de Bétique dápres la collection visigothique du  Romisch- 
Germanisches Zentralmuseum de Mayence.' Del título ya se 
desprende que el estudio se ocupa particularmente de materiales 
funerarios y adornos personales hallados en la Bética y presta 
particular atención a la colección conservada actualmente en el 
Museo de Maguncia. Para la publicación que realiza ahora la 
Reial Academia de Bones Lletues de Barcelona, hemos creído 
oportuno remodelar completamente aquel texto y ponerlo al día. 
Tal reestructuración afecta esencialmente al catAlogo de los 
yacimientos de la Bética que consta en el texto original,' y en 

l .  Con este iniamo tilrilo fue publicada bajo Forma de microfichas por el Aielirr 
Natiorml de Reproduciiori des Tl~ises sur Microfiche. 93/PA04/0006, Univcriitt de Lille 
111. 0741.15226193. Lille, 1993. 

2. Hemos suprimido dicho catálogo, aunque puede ser consriltado en la 
publicación en microlicha citada. sin embargo hemos intentado incorporai- -en 13 
medida de lo posible- las reflexiones qrie considcnmos de interés a pei-tir del estudio 
dc cstos yaciniientos de la antigua Bélica. 
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la supresión de algunos materiales que, aún procedentes de 
Hispania, rebasan en mucho el ámbito cronológico Fijado. Así 
se ha dado una mayor coherencia y homogeneidad al estudio 
de los materiales de los siglos VI y VI1 d.C. procedentes de la 
región hispalense, puesto que de ahí procede la colección que 
aquí se estudia. 

La idea originaria parte de nuestra primera Tesis Doctoral 
defendida en la Universidad de Barcelona en 1986, bajo la 
dirección del Prof. Pere de Palo], con el título: La ocupaci6n 
visigoda en época romana a través de sus necrópolis (H icp~n ia ) .~  
Dicho estudio recoge un catálogo muy extenso con todas las 
necrópolis y hallazgos casuales peninsulares desde finales del 
siglo V hasta principios del siglo VI11 d.C., junto con un amplio 
apartado de síntesis sobre geografía, distribución, características 
cementeriales, tipos de objetos. etcétera. En él se proponía una 
tipología y una cronología relativa de los objetos hallados en las 
sepulturas de las grandes necrópolis y10 de las pequefías 
agrupaciones cementeriales. Esta síntesis nos condujo a conti- 
nuar trabajando en este amplio campo donde tantos problemas 
existen y tan pocas soluciones se pueden llegar a dar. 

El Prof. Noel Duval siempre nos incitó a que superásemos 
el grado de doctor en la Universidad de la Sorbona-París IV, 
donde habíamos cursado en buena parte nuestros estudios. 

La ocasión se presentó -aunque con cierta urgencia y 
rapidez- cuando un coleccionista particular de Madrid, nos 
comunicó, en febrero de 1988, que tenía conocimiento y la 
posibilidad de estudiar una gran colección de bronces -224 en 
totalT, casi todos ellos de los siglos VI y VI1 d.c., procedentes 
del valle bajo del no  Guadalquivir, en Sevilla. El Vicerectorado 
de Investigación de la Universidad Nacional de Educación a 
Distancia nos concedió una ayuda para la realización de dibujos 
y  fotografía^.^ A raíz de una visita en agosto de 1990 al Romisch- 
Germanisches Zentralmuseum de Maguncia, el entonces director 
Dr. K. Weidemann nos comunicó que había ingresado una nueva 

3. Este trabajo hie publicado con el mismo título en la Col.lecci6 de Tesis 
Microfiixodes. nQ 91 2, Ser\,ei de Publicaciunr de la Univcrsitat dc Bat-celona, Barcelona, 
1991. 

4. Los dibujos de los materiales de esta colección fueron realirados por- 
M.A. López Marcos. 
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colección. Con gran sorpresa por nuestra parte resultó que se 
ti-ataba de la misma que habíamos estudiado en Madrid, un par 
de años antes. 

Quisimos dar a conocer con la mayor brevedad posible esta 
serie tan larga de piezas, obtenidas por el continuo expolio del 
que son objeto los yacimientos de Andalucía, pues algunas de 
ellas son completamente nuevas en las tipologías de bronces de 
esta época. La colección original cuenta, tal como se ha dicho, 
con un total de 224 bronces. Dos de ellos son broches de cinturón 
 ibérico^.^ El resto ocupa un período cronológico que va desde 
el siglo IV hasta época medieval, existiendo incluso algunos 
bronces renacentistas."n el presente estudio hemos analizado 
únicamente los bronces o adornos personales lechables entre el 
siglo VI y los inicios del siglo VI11 d.C. El total de piezas 
estudiadas es de 135. A causa de estas modificaciones hemos 
considerado necesario cambiar la numeración del ~a tá logo .~  

El mayor problema de estos objetos es su descontex- 
tualización arqueológica y por tanto su difícil situación dentro 
de las coordenadas espacio/tiempo. Pero no por ello se les debe 
restar importancia pues algunos de ellos, muy semejantes en otros 
yacimientos bélicos así como peninsulares, proporcionan crono- 
logias relativas, pudiendo elaborar nuevas hipótesis de trabajo 
e incluso conclusiones sobre una serie de características de la 
sociedad y época histórica que tratamos, y que poco a poco, con 
el mayor conocimiento de las fuentes arqueológicas y literarias, 
se van concretando con más precisión. 

Son muchos los problemas al-queológicos que definen este 
momento y este campo objeto de estudio y probablemente, uno 

5. Estos bioches no fueron i n c l u i d o s e n R ~ ~ o ~ ~ ,  1993, pues nocntraban dentro 
del ambito cronológico que nos proponíamos cstudiar. 

6. Todos ~110s quedaron catalogados e inventariadas en Rivoi.~., 1993, p. 225- 
339, íig. 35-61, k m .  1-XXXM. Además. puesto que la colección contenia dos interesan- 
tes camas de bocado de caballo, decidimos piiblicarlas separadamente, ci. G. RIDOI.L 
y M. D ~ R D E R ,  «Frena equoniin. G~iarnicioncs dc frenos dc caballos en la antigüedad 
tardía hispdnicas. Espacio, Tiempo y Fomin, 1. 7. 1994, p. 277.356. 30 fig. Tarnbien 
presentamos un cotío artkulo de los bronces propiamente bizantinos, CF, G. RIPOI.L. 
.Noves peces de torkutica de tipus bimntí praccdcnts de la Boerica conservades en 
el Rornisch-Germanischcs Zcntralmuseum de Magúncia.. Acies de In 111" Reuiiió 
d'Ai\rqueologio Crisrioria Hispanica. Maó, 1988. Barcelona. 1994. p. 69-74. 1 lAm. 

7. Puede consuliarse la iiiblu de cori-cspondcncias, situada aquí después del 
cathlogo, para facilitar cl nianejo de ambas obras. 
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de los más importantes y de difícil solución es el de la pe- 
riodización cronológica de los direrentes tipos de objetos, y todo 
lo que ello conlleva. A cada instantc, a lo largo del texto que sigue, 
se vislumbran las constantcs dudas sobre las cronologías, a veces 
de carácter aleatorio o hipotético, a las que nos referimos. Por 
otra parte, hay un permanente esfuerzo por encontrar puntos de 
comparación de los objetos hispánicos con hallazgos de fuera 
de la Península que puedan aportar cronologías más fiables, 
puesto que las seriaciones y cronologías referentes a algunos 
cementerios de la Europa de las migraciones están muy bien 
establecidas. 

Diversas instituciones y personas han hecho posible estc 
estudio. Gracias a un puesto de Chercheur Associé Étranger 
concedido por el Centre National de la Reclzerche Scientifique 
disfrutamos de una estancia de tres mescs en 1988 en París que 
nos permitió adelantar cn la prcparación del manuscriio. 

Nuestro sincero agradecimiento al Prof. Noel Duval; a los 
miembros y profesores del tribunal de tesis por sus sugei-encias: 
F. Baratte, J.-P. Caillet, P .  Périn, J .  Werner, fallecido en 1994. 
y dc forma cspccial al Prof. Pere de Palol. 

Gracias a largas discusiones, muchas otras personas han 
contribuido en la mejora de este manuscrito. Nos referimos 
pai-ticularmente a los doctores C. Balmelle, V .  Bierbrauer, H.W. 
Bohme, M .  Dai-der, M .  P. Fleche, A. M" Giuntella, M .  Kazanski, 
J .  J .  Sayas Abengoechea, M .  Schulze-Don-lamm, J .  J .  Storch, 
F. Vallet, 1. Velázquez, K. Weidemann. y muy especialmente 
nuestra hermana Sylvia. 

La revisión del texto, que originariamente era en francés, 
ha sido posible gracias a la infatigable y constante ayuda que 
nos han prestado nuestro padre el Prof. E. Ripoll y S. Margenat. 

Por último, aunque en nuestro ánimo el primero, nuestro 
agradecimiento va dirigido al Prof. M .  de Riquer que en 1995 
tuvo a bien confiar en el resultado final de este estudio e incluirlo 
e n  una de las series de tan prestigiosa institución como es la 
Reial Acaddmia de Bones Lletres de Barcelona. 



Introducción general 

El material presentado en las páginas que siguen procede 
de la Baelica, antigua provincia romana. Esta región es especial- 
mente rica en restos arqueológicos y, al mismo tiempo, poco 
conocida -por lo menos en su arqueología funeraria- desde 
finales del siglo V hasta principios del VI11 d.C. 

Desde hace varios años, este período suscita en los jóvenes 
investigadores un interés creciente, pero la destrucción de los 
yacimientos, que convierte en casi imposible el avance científico, 
es particularmente frecuente en la región meridional de la 
Península Ibérica. Esta destrucción no se debe sólo a los 
aficionados y a los coleccionistas, responde también a las 
necesidades agrícolas (es el caso, en la provincia de Cádiz, de 
la iglesia de Alcalá de los Gazules, hoy desaparecida) o a la 
negligencia de los poderes públicos que a menudo sólo obedecen 
a intereses econónlicos. 

La razón de esta introducción no es la de justificar por 
adelantado los posibles errores contenidos en el texto debido a 
las peculiares características del material estudiado. Ésta preten- 
de acentuar el interés de estudiar la presente colección hispalense, 
hoy en el Romisch-Germanisches Zentralmuseum de Maguncia, 
y responde a la obligación ante la que nos encontramos -no 
sólo científica, sino también moral- de llevarlo a cabo. Fuimos 
particularmente sensibles ante el hecho que esta colección 
procede de compras efectuadas a anticuarios y habitantes de la 
provincia de Sevilla. Este caso está lejos de ser único para los 
objetos de este período, que pueden encontrarse en colecciones 
particulares o esparcidas por los museos, incluso en el extranjero. 
A título de ejemplo pueden recordarse la gran colección 
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-conocida ya desde hace tiempo- del Museo Arqueológico de 
Barcelona,"as colecciones de bronces visigodos ingresadas en 
los últimos anos en el Museo Arqueológico Nacional de Madrid,' 
la dispersión de los tesoros de Guarrazar y Torredonjimeno,Io los 
constantes ofrecimientos de compra al British Museum de 
Londres, la de la Ariadne Galleries de Nueva York," primero 
presentada de forma conjunta y luego dispersa en diferentes 
colecciones de Estados Unidos, o también la del Romisch- 
Germanisches Zentralmuseum de Maguncia." Una vez vendidas, 
estas piezas dejan de ser un testimonio arqueológico para 
convertirse en objetos puramente artísticos. De todos modos, 
hemos hecho lo posible para extraer de ellas la máxima 
información, no estética sino histórica. Es sabido que, en la 
actualidad, la arqueología Funeraria no puede estudiarse según 
secuencias estilisticas o de semejanzas. 

8 .  Estos materiales proceden pt-obablementr de las necrópolis de Casiiliierra 
o Duratón en la ~rovincia  de Segovia; cf. M. ALMAGRO Bnscir. "Miitci-iales visieodos - 
del Museo Arqueológico dc Bai-celonan, MiMAP. Vnl, 1947, p. 56-75. Iám. XIT-XXIV; 
XI-XIII, 1950-1 951, p. 148-1 57, Iám. XXVI-XXXI. 

9. Una pi-imeva colección hispalensc dc 100 piezas fue donada por Dan 
R. Chaves: cf. G. RIPOLL LOPBL, nB~vnces romanos. visigodos y niedicvales en el M.A.N.», 
Bolerirl del Museo Arqueol6gico Nacional, N ,  1986, p. 55-82, 17 fig. De recienle ingreso, 
aunque de procedencia desconocida. prohablemrntc Andalucía. san los nucvos 58 
bronces dc cstc museo: 1. ARIAS SaxcHez y F. N o v o ~  PORTELA. nUn conjunto de hioches 
de cintuldn de epoca visigoda ingresados en el Musco Arqueológico Nacional", Boleiiii 
del Museo Arqueológico Nacioi~nl, X N ,  1996. p. 71-86. 

10. Para Torrcdonjimeno: M. ALMAGRO BASCH. .LOS Fragmentos del tesovo de  
Torl-cdonjimeno conservados en el Musco Arqueológico de Barcelonan. MMAP. VIT, 
1946, p. 64-75, Iám. X-XVIII: lo.,  nuevos Fragmentos del Tesoro de Toi~edonjimeno 
(Jaén) en el Museo Arqueológico dc Barcelona~~. MMAP, D<-X, 1948-1949, p. 200.203, 
Iám. LXIV-LXV. Para el de Guarrazar: J. AMADOR DE LosRios, El arle laliiio-hiznriririo 
en Espulir< y las coroims visigodas de Guarrnznr, Madrid, 186 1; J.-P. C a i c i . ~ ~ ,  L'aiiiiyrriii 
classique, le hairt Inoyei? &e el Byza~lce ari Musée de Clui?y, París. 1985. p. 218-227. 
De muy reciente aparición y gran interés para la reconstrucción de los hcchos es 
el articulo de L. J. BALMASEDA, "Las versiones del hallazgo del Tcsoro de Guarrazal... 
Boleriii del Mttseo Arqr<eoló~ico Nacio~rai, XIV, 1996. p. 95-1 10. 1 Iám. 

1 1 .  Véanse los dos caljlogos publicados de esta galei-ia que muestran la 
desgraciada suerir que corrc la ai-q~ieologfa hispánica: Toi-kom D e ~ i u i n ~ .  Trensirres 
o f  ihe Dork Ages, Nueva York, 1991; fa.. Spuin. A Herilage Rediicoiirred 3000 BC-AD 
711, Nueva York, 1992. 

12. Nos referimos tantoalacolección hispalcnse, ~ ~ . R I P O L L ,  1993 y al presente 
estudio, como a la compra de  una importante colección de la zona de Estambul, 
cf. M. S ~ I I ~ L ~ ~ - ~ O R R L A M M ,  ~ 4 8  byzantinische Gürtelschnallen des 5.-7. Jahrhundei-ts 
n. Chr. uus dcm ostlichen Mittelmeerraum (Inv.Nr.0.40608-0.40654)., JRGZM, 34.2, 
1987, p. 801-804. fig. 63-64. 
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La arqueología funeraria es sabido que está basada en un 
proceso analítico que interroga cada una de las sepulturas y de 
los objetos que forman parte de un conjunto funerario pira 
extraer todas las implicaciones que van desde el ámbito de la 
indumentaria al de la economía, pasando por la cultura, la 
sociedad, la religión, etcétera. Debido a la ausencia de conjuntos 
cerrados, es decir, de conjuntos de materiales que al estar 
asociados permitan elaborar hipótesis cronológicas, no se reúnen 
las condiciones imprescindibles para obtener resultados fiables. 
Así pues, éste es el caso concreto y específico de la arqueología 
funeraria de los siglos VI y VI1 d.C. de la Península Ibérica y 
de la zona que nos ocupa, la Bética. 

Por otro lado, la mayoría de las excavaciones de necrópolis 
que interesan aquí se realizaron en la década de los años 1930. 
Esto no pone en duda la cualidad de estos trabajos, pero los 
métodos entonces utilizados, siendo muy distintos, respondían 
a preguntas y daban respuestas que hoy en día no son en modo 
alguno satisfactorias. La ausencia parcial o total de planimetrías 
generales o parciales de las necrópolis, por ejemplo, significa la 
imposibilidad de topografiar los hallazgos y de conocer el 
desarrollo y la distribución de cada uno de los cementerios en 
el espacio y en el tiempo. Asimismo, los restos óseos no han sido 
objeto de ninguna tentativa de recuperación y conservación. Esta 
negligencia impide conocer la atribución de sepulturas por sexo, 
hecho primordial para determinados objetos, e igualmente, será 
imposible en adelante conocer la media de mortalidad de los 
individuos, la forma usual de enterramiento, etc. Tampoco se 
anotaba la localización de las piezas en el interior de las 
sepulturas, ni se numeraban las tumbas, ni se evitaba mezclar 
los objetos procedentes de sepulturas distintas. 

Entre otros elementos propios que muestran el panorama, 
si se nos permite, ndesolador» de la arqueología funeraria, existe 
uno que no es falta de los arqueólogos, sino de los mismos 
visigodos que, de algún modo, tendieron una trampa a los 
investigadores. Se trata del hecho de que en las sepulturas 
halladas en la geografía hispánica no se encuentran prácticamen- 
te monedas. Esto -así nos parece- ha causado una cierta 
decepción entre los investigadores, tanto hispanos como foráneos, 
que se enfrentan a un material que aporta muchos problemas 
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sin ofrecer soluciones satisfactorias. Así como la mayoría de 
seriaciones tipológicas y cronológicas de los objetos de adorno 
personal, tanto orientales como occideniales, han sido elaboradas 
con gran precisión gracias al material numismático encontrado 
en el interior de las sepul~uras, estos elementos están 
mayoritariamente ausentes en la Península Ibérica. En algunos 
casos, cuando aparece este tipo de material monetal, como por 
ejemplo en alguna sepultura de la necrópolis de El Carpio de 
Tajo, se trata de monedas con un período de cii-culación muy 
amplio que no permiten obtener cronologías relativas con 
respecto a los objetos contenidos en las tumbas. En la provincia 
de Segovia, la sepultura 11-26 de Duratón es un caso 
excepcional." Se trata muy probablemente de una sepultura 
correspondiente al primer momento de ocupación visigoda y en 
ella aparece un solidus de Anastasio, junto a los materiales 
característicos de estas tumbas, como fíbulas de técnica trilaminar, 
un broche de cinturón de mosaico de celdillas y un pequeño peine 
de h~eso.~%sta  sepultura que se sitúa en los últimos años del 
siglo V o principios del siglo VI d.C., conduce directamente al 
problema de la llegada en masa de una población antes del año 
507 d.C. (derrota de Vouillé), y remite a los comentarios de la 
Chronica Caesa~augustaiza. La primera referencia alude al año 
494: ... Gotthi in Hispanias ingressi sunt ... La segunda cita se 
refiere al año 497: ... Gotthi in Hispanias sedes acceperunt et 

13. Llamamos l a  alci ición sobre esta sepriltul-a en KIPOLL. 1991. p. 166.168. 
En ocasión de la exposición dc 1 Coli, dc Mi lán.  prcscnliimos itlgunas scpii l tr i iai dc 
l a  nccrbpolis de Duratón que &ron publicadas en el caiálogo, entre las que se 
encuentra la tuniba 526. V6asc C. RIYOLI.. aDuriltón (ScpUlvedui. Segnvia), Spagnai,. 
I Cori, Milún. 1994, p. 312-317, cf. p. 314. 

14. Ya cn RIPOI.L, 1993, p. 167, insistinios en el cai-ácici- homogéneo, Lanto 
desde el  punto de vista de la indrimentai-ia como de l a  ci.onologia. de los iiiatei-iales 
aparecidos cn cl  intci-ior dc csla sepultura. Cahc t-ecotdiii- que las iicririiicioncs de 
Anastasio (491.518) fueron abi i i idant~s,  sobre iodo una sei-ie de Iial ia, peto qiie 
tamliii-n hemn  ampliamenie imiiadas, como por  ciernplo, poi- Alarico LI o Amalarico 
y también po r  Teodoi-ico, qric imi tó  pi-ccisamenie cslc t i p i ~  hin P si>bi-c I i i  viclrii-iii. 
El csiudio realizado por  J. Weniet. trespecto a estas acuñaciones y su hal la igo en 
diferentes sepulturas, Ic pca-rniiió ceriii- su gn ipo 1 ii un abiinicu ci.unológico en1i.c 
los años 450-520; cf. J. W e n ~ ~ n ,  Mürildarierre A~isrrasiscl~e Crnl>fiiii~/e, Bcrlín, 1935, 
p. 30. K .  Bohnrr ,  a partil. del estudio de las sepulturas de la catedral de Colonin, 
las incluyd en su nivel 111, con una cinnología muy semejante, situada cntt-e los años 
450-525; cf. K. BOHNER. azul. Zcitstellung der heiden frankischen Graber i m  Kolner 
Dom., Kdlrier Jahrbucli für Vor- uiid Friil,b(cscliiclire, 9, 1967.1968. p. 126. 
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Burdunelus a suis traditus et Tolosanz directus in lauro aeneo 
itnpositus igne crematus est .... Estas dos citas confirman, aunque 
con prudencia, que el establecimiento visigodo en la Península 
Ibérica se realizó, con mucha probabilidad, en el último decenio 
del siglo V d.C. Sin embargo, no excluyen de forma radical que 
existiesen ya algunos asentamientos rurales anteriores a dicha 
fecha y coetáneos a las penetraciones militares que se produjeron 
a todo lo largo del siglo V. Pocos años más tarde, en el 507: ... 
His diebus pugna Gotthorun? et Fraiicorunt Boglada facta. Alaricus 
rex in proelio a Francis inlerfeclus es/: regn1Aln Tolosanuvl. 
destructunz est ... señala la Cl?ronica Caesaraugusiana, y a este 
hecho se asocia la penetración definitiva del conjunto civil y 
militar de gentes visigodas. Aunque de difícil valoración, como 
se ve, la Chronica Caesaraugustana puede ayudar a dar una fecha 
inicial aproximada al asentamiento del pueblo visigodo, puesto 
que la arqueología -aunque la intuye- no la proporciona con 
~1aridad.I~ 

Si bien es cierto que en las necrópolis denominadas 
visigodas no hay presencia de armas, ello no elimina, a la vez 
que no implica, la posibilidad de una penetración militar y una 
penetración civil en paralelo. Este nuevo grupo poblacional se 
iniegra de forma estable dentro del mundo rural romano 
existente. Se conoce la cultura material tanto de un mundo como 
del otro y, en el caso de las necrópolis, el proceso de aculturación 
mutuo del pueblo visigodo y de la sociedad romana queda 
perfectamente plasmado. Este hecho es evidente en las zonas 
rurales y se puede reconstruir su evolución, aunque no sin 
dicicultad; fenómeno contrario a lo que ocurre en los ámbitos 

15. Es evidente que la Cl~roi?ic<i plantea importantes prohlcnias en su 
valoración, tal como argumenta A. DOMINCUEL MONEDERO. mLaChroiiicn Cnesnra~~gr~siriim 
y la  presuniil pcnctiacióli popular visigoda en His,inr?ini,, ArzrigLledad y Cri.srioirisiiio, 
TIT. 1986, p. 61-68; aunque quizá dcba set. tenida en cuenta micntias los materiales 
arqueológicos de la Mcscta cvstcllana no pi-oporcionen ctonologías absolritas. Algunas 
consullas ripidas pueden hacerse a iravés de R. Gnosst, Las fueiires de la Ll>ocn visigodn 
y bizanri~ias, uFontes Hispaniae Antiquacn. 1X. 1947, p. 106-1 11, a la vez que en 
J. M." B~hzoucz. .La Hirpoi?ia del 476.. Ln caí& del Irilprrio mii?niro de Occiderirc 
el7 el aiío 476, Cuadernos de la Fundación Pesto!-, 24. Madrid. 1980. p. 67-82. Dcsrlc 
cl punto de vista al-queológico, cn i-cpetidas ocasiones hemos sugel-ido csta posibilidad, 
aunquesu demasttación se hacedifícil. En último lugar v é a s e G . R ~ ~ o ~ ~ .  uLa necir6polis 
visigoda de E l  Carpio de Tajo. Una nueva lectura a partir de la lopocionología y los 
adoinos personales», Burlleride la Reial AcadGiiiia Caiolrii~o de Belles Arrs de Saril Jorrli. 
VII-VIII. 1993.1994. p. 187-250, pariiculatniente p. 196-198. 
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urbanos donde la mezcla de población, a nivcl arqueológico, es 
prácticamente imposible de reconstruir. 

El proceso de integración iniciado entre los dos gnipos 
poblacionales con anterioridad a la derogación por parte de 
Leovigildo de la ley que prohibía los matrimonios mixtos entre 
romanos y visigodos. queda demostrado en una serie de sepul- 
turas. Más adelante se verá cómo la mezcla de objetos de adorno 
personal de diferentes connotaciones ,cétnicasx -tanto reuti- 
lizaciones, como herencias generacionales, o nuevas produc- 
ciones- son anteriores ya a esa legislación matrimonial.1h Al 
mismo tiempo existe una importante mezcla de población 
-romana y visigoda- en muchos cementerios de la Meseta 
castellana. Este hecho se repite, de forma exactamente igual, 
dentro de la alta aristocracia agrícola de la Península Itálica en 
la época teodoriciana. 

El fenómeno de mezcla de ambas poblaciones se integra, 
aunque se había iniciado con anterioridad, en el proccso hacia 
una pretendida, .unidad. peninsular alcanzada más o menos 
definitivamente, pero con serios problemas insolubles, por 
Recaredo. Las vertientes conlesionales del momento, tras una 
serie de luchas políticas y religiosas, llevaron a Recaredo a 
concebir una supuesta unidad peninsular por medio de una única 
confesión: la católica, abandonando definitivamente la fe arriana 
en contra de lo que siempre había defendido su padre Leovigildo. 
La confesión arriana de los visigodos provocó, en los primeros 
momentos, una clara oposición frente a los católicos hispa- 
norromanos y fue uno de los claros factores diferenciadores de 
ambas poblaciones. A partir de Recaredo, con la conversión 
oiicial de los visigodos al ca~olicismo, este factor diferenciador 
quedaría debilitado, aunque con anterioridad hubieron intentos 
de aproximación entre ambas doctrinas y debates teológi- 
cos importantes y a pesar de ciertos rebrotes tardíos en reyes 

16. Estas observaciones han sido posibles gracias al estudio de la nccri>pnlis 
de El Carpiodc Tajo a pal-ti!- dcl plano de rcput-tición de las scpultiiras: RIPOLL, .La 
necrópolis visigoda de El Carpio de Tajo. Una nueva lectura ... B. op. cit., p. 233-244. 
Hemos vurllo sobre el tema en G. RIPOLL. aThr arrival ol thr Visigoths in Hispania: 
population problems and procrss of accultuiation~, cn W. POHL y H. REIMITZ (ed.), 
Srrate~ies of disri>icrion: rlie co,zstrucriori of ethnic cori?ii?r<rrities. 300.800 The 
~rni<s~onnotior? o[ the Rornnrt World, Thr ~ u ' r q e a n  Scirncc ~uundation - J.' Brill 
Lcidcn, 1998, p. 152.187, 8 fig. 
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como Witerico o en algunos nobles sediciosos que lo utiliza- 
rían como base de sus rebeliones. 

Es indudable que, al mismo tiempo, todo ello condujo a 
un abandono de las costumbres, de la vestimenta tradicional y 
de los objetos de adorno personal. Muy probablemente este 
abandono no fue radical, sino más bien paulatino, permitiendo 
un2 progresiva adopción de una nueva indumentaria que es 
posible que quede reflejada en una moda de tipo latino- 
mediterráneo. Esta moda, difundida ampliamente por la geogra- 
fía peninsular, indica un descenso en la producción por parte 
de los artesanos propiamente visigodos, que centraron su 
comercialización en la zona centro de la Península, y un mayor 
desarrollo de otros centros productores hispánicos cuyas conno- 
taciones romanas son indiscutibles. 

Los hechos históricos tienen una relativa importancia y por 
ello consideramos que la aceptación de matrimonio's mixtos y 
el abandono de la fe arriana por la católica por parte del pueblo 
visigodo en el año 589 d.C. con la celebración del 111 Concilio 
de Toledo deberían quedar arqueológicamente demostrados. Es 
decir, al parecer existe una fisura que histórica y arqueo- 
lógicamente separa los siglos Vi y Vi1 d.C. 

El activo comercio mediterráneo y europeo configura un 
mundo riquísimo en elementos durante todo el siglo VI1 y 
principios del siglo VI11 d.C.; en algunas ocasiones se trata de 
productos importados y en otras de imitaciones elaboradas por 
los artesanos hispanos, dándoles un carácter propio. El último 
momento de utilización de estos broches de cinturón, que reciben 
el apelativo de <<bizantinosn, todavía no ha sido bien definido. 
Las excavaciones del poblado de El Bovalar (Lérida) indican que 
estaban en plena vigencia utilitaria todavía durante el reinado 
de Akhila, estando en juego la fecha de los años 713 o 715 d.C.l7 

. Esta introducción a la problemática de la arqueología 
funeraria, esencialmente de los siglos VI y VI1 d.C. hispánicos, 
no puede cerrarse sin hacer una serie de referencias a las obras 
e investigadores que se han preocupado por esta materia, para 

17. Acerca de estc yacimiento arqueológico resulta de sumo intrres consultar 
el texto de P. Da PALOL. El Bovnlur (Seds. Srgrii). Coi7junf depoca paleocristiann i 
visigdtica, Bai-cclona-Lérida, 1989. 
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pasar luego a los aspectos concretos. Historiográficamente 
representan el punto de partida que ha prevalecido durante 
mucho tiempo en la interpretación histórica y arqueológica.lY 
Desde principios de siglo el interés por el estudio de los bronces 
visigodos se hace patente tanto a través de las numei-osas 
excavaciones que se llevan a cabo, como gracias a las publica- 
ciones que van apareciendo. 

En primer lugar cabe citar la obra de sistematización 
realizada por A. Gotze que realizó una primera clasificación 
-muy sencilla- de los broches de cinturón, cuya importancia 
reside en ser una de las primeras publicaciones ogdenadas con 
el material más conocido.19 Años más tarde, Nils Aberg, reunió 
en un único libro una amplísima documentación de los objetos 
de adorno personal y los puso en relación con los hallazgos 
danubianos y de otras regiones europeas, precisando ya deter- 
minadas cronologí~s, a la vez que concretos orígene~. '~ El inte- 
rés de la obra de Aberg, reside en que no sólo se ocupa de los 
broches de cinturón característicos de la población visigoda y 
hallados en la Meseta castellana, sino que introduce ya los objetos 
que son habituales a finales del siglo VI d.C. y a todo lo largo 
del siglo VII, haciendo indicaciones que son de sumo interés, pero 
que no atañen a los problemas históricos y sociales de la presencia 
de los visigodos en la Península Ibérica. 

Sin embargo, la primera incursión realmente importante en 
el tema la debemos a Hans Z e i ~ s . ~ ~  Se trata de un excelente 
catálogo. elaborado con gran minuciosidad, que recoge y ordena 
todo el material conocido hasta el momento de su publicación, 
en 1934. En la síntesis propuso una clasificación tipológica y 

18. L. OLMO ENCISO, iiIdeología y arqueología: los rsludios soha-c CI pcl-iodo 
visigodo en la primera miiad del siglo XXx. en J. A n c ~  y U. OL,%VOS (ed.). His lori~~ralh 
de la Arqueología y de la Historia Anrig~ia eri Espaiia (siglos XI/III-XXI. Madr-id, 1991, 
p. 157-160. 

19. A. Gpize, Goiische Sch>zallen. Bci-lín, 1907. 
20. N .  AeEnc, Die Frankeii uifd Wesigorei? iir der V~lkrm~rri~drruiig.c~.eit, 

Uppsala-Lripzig-Paris. 1922. 
21. H .  ZEISS, Die Grabfuizdeacrsdeni spanischeiz Wesigorer~reich. Berlin-Leipzig, 

1934 (utilizamos la abreviatura Zciss. 1934). Sobre el conjunto de la labor efectuada 
por este investigadot- en el canipo dc la arqueología debe consultarse: K. BOHNER. Hnlz.~ 
Zeiss, Bonn. 1944. 
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cronológica de los objetos. Aún hoy en día, el catálogo de Zeiss 
es de inestimable valor. pero desgraciadamente insuficiente, ya 
que con el paso del tiempo, el número de hallazgos se ha 
cuadruplicado o quintuplicado. Cabe recordar que en aquel 
momento los grandes cementerios de la Meseta como Castiltierra 
y Duratón todavía no habían sido descubiertos, y la mayoría de 
conirontaciones entre unos y otros materiales se llevaba a cabo 
con los de El Carpio de Tajo. Todo conduce a pensar que si Zeiss 
hubiera dispuesto de todos los objetos conocidos hoy en día, el 
fnito de su trabajo hubiese sido otro muy distinto. Por tanto, 
su libro Die G r a b f u r z d e  aus d e n z  spanischen W e s l g o i e n r e i c l z ,  se 
debe considerar como un punto esencial en la investigación de 
la arqueología funeraria hispánica de los siglos VI al VI11 d.C. 

Los intentos de sistematización de Julio Martínez Santa- 
Olalla deben ser también  mencionado^,^^ aunque no modificaron 
la situación de la arqueología funeraria peninsular, sino que, en 
realidad, han quedado como una Fusión de las aportaciones de 
A. Gotze y H. Zeiss. En cambio, otras publicaciones permitieron 
completar el conocimiento de los problemas planteados por las 
necrópolis y el material aportado por las excavaciones. Citemos, 
por ejemplo, la de Heirera de Pisuerga (Palencia) realizada por 
el mismo Julio Martínez Santa-Olalla,23 o la de Cayelano de 
Mergelina en la gran necrópolis de El Carpio de Tajo (Toledo)?' 
Pero los grandes conjuntos funerarios de la Meseta castellana, 
Duratón, Madrona, Espiel, etcétera, fueron excavados a partir de 
los años 1940, sobre todo por Antonio Molinero P é r e ~ ? ~  
Paradójicamente, la publicación de Duratón es excelente respecto 
a la recons~rucción de las sepulturas y del plano general. Por 
desgracia, tan sólo una parte del cernenierio está publicado, lo 
que convierte en muy difícil el estudio de este yacimiento y la 

22. J. M a n r i w ~ z  SANTA-OLALI.~, #Notas para rin ensayo de sisiemaiirución dc 
1.7 al.qucología visigoda en España,,. Archiiio Es,la,iol de Arfc, X (29 ) .  1934, p. 139- 
176. Iám. XIIl-XXXII. 

23. J. M n ~ T i l i l l l z  Si<~.rn-O~.n~.~.,>, F>c«l>acio*!e.s en  /u ilecrópolis visigodo de Herrero 
de P i s u e ~ o  (Palencia), MJSEA, 125. Madi-id. 1932. 

24. C. DE MERCELINA. .La ncciópolis de Cm-pio de Tajo". BSAA, X V .  1949, 
p. 146-154, XXI lám. 

25. La ~zecrópolis visigorla de D~irnróri (Segovio). Excni~ocioires del Plari 
Naciotial de 1942 y 1943, Acta Arqueológica Hispánica. 4 ,  1948: fo., Aporiricioiie.~ de 
las excavaciones y hallayos casciri1e.s (1941-1959) al Museo Aryr<eol6gico de Segoiiia. 
EAE, 72 .  1971. 
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elaboración de conclusiones. De los otros yacin~ientos excavados 
por Molinero no existen planos topográficos de las sepulturas. 
Cabe señalar también que en esos mismos años 1940, José 
Ferrandis dio una amplia difusión a la teoría sistematizadora de 
Julio Martínez Santa-Olalla.26 En su texto de la Historia de Espa- 
ña de R. Menéndez Pidal, J. Ferrandis expone y defiende las 
hipótesis de trabajo de J. Martínez Santa-Olalla que ilustra en 
gran parte con los hallazgos realizados en la necrópolis de 
Castiltierra (Segovia), cuyas excavaciones habían sido llevadas 
a cabo por Emilio Camps Cazorla y Joaquín María de Navascués." 
En esta época la influencia de la investigación alemana, en manos 
de Wilhelm Reinhart2& y de Joachim Werner,29 se hace cada vez 
más patente y el carácter estrictamente germánico de las 
necrópolis de tradición visigoda de la Meseta castellana, es 
ampliamente subrayado. 

Anies de continuar con esta breve introducción his- 
toriográfica, cabe mencionar la problemática funeraria de época 
visigoda en la Baerica, objeto de estudio de este volumen. Una 
de las primeras excavaciones donde apareció material de los 
siglos VI y VI1 d.C. fue la practicada a mediados del siglo XIX 
en la vertiente meridional de Sierra Elvira sobre el margen 
derecho del río Genil. Se tenía conocimiento de la necrópolis de 

26. 1 FERRANOIS. Artes decoratiiias vi~igodas. en R. M E N ~ N D E L   pina^ (ed.), 
Historia de Espaiia, tomo 111, Espana visigoda (414-711 deJ.c.) ,  Madrid, 1940, p. 61 I- 
666. 

27. Castiltiei-ra es una de las necrópolis más grandes de la Mrsriii castellana, 
cuyos materiales están dispersos en varios muscos y quc no ha sido nunca publicada 
de forma global. Joachini Werner llevó a cabo varias canipaiias de excavaciones y 
supuso que la nrcrúpolis tcnív más de ocho mil tumbas. 

28. De este autor debe consultarse: «Sobre el asentamiento de los visigodos 
en la Penínsulan, AEArq., XVIII, 1945, p. 124.139; al igual que Historia geiieral del 
reino hispdi?ico de los suevos, Seminario de Historia Primitiva del Hombre, 
Monografías, 1. Madrid, 1952. 

29. La obra dc Joachim Wcrncr cs amplísima y recogiinos sus niayores 
aportaciones científicas en G. RIPOLL, uJoachim Werner (Berlín 1909 - Munich 1994)". 
A~rtiquiré Tardive, 3, 1995. p. 10-14. J. Werner excavn en Castiltieirra cerca de 400 
tumbas por un acuerdo eiitre los gobiernos español y alemán. Resultan de particular 
inlcres historiagráfico los dos arrículos publicados: J. WERNCR, <,Dir Ausgrahung dcs 
westgotischen Giabeifeldesvon Castilticm (Prov. Cegovia) im Jahlp 1941 ., Forschrr>ige.er> 
und Fortrchritte, 11-12. 1942. p. 108-109: ID.. uLas Excavaciones del Seminario dc 
Historia Primitiva del Hombre, en 1941, r n  cl crmcntcno visigodo de Castiltierrn 
(Segovia)., Cuadenlos de Historia Pvi>nUiim del Hombre. 1, 1946, p. 46-50. 
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Marugán (Atarfe, Granada) desde el siglo XV, pero no fue hasta 
1842 que se identificó de nuevo el lugar y se iniciaron las 
excavaciones, prosiguiendo en 1868, en 1871 y en 1872, a cargo 
de Manuel Gómez Moreno.30 El número de sepulturas halladas 
era de unas quinientas, aunque más tarde se elevó a cerca de 
1.200, incluso se llegó a hablar de 1.500 o 1.700. Los materiales 
hallados en el interior de las sepulturas se ceñían a diversos tipos 
cerámicos. así como a objetos de adorno personal, como por 
ejemplo agujas, anillos y broches de cinturón de placa rígida o 
de la serie liriforme, con una clara filiación romana. Estos 
materiales, que posteriormente fueron recogidos por N. Aberg3' 
y H. Zeissj3' ampliaron el espectro de materiales funerarios que 
se empezaban a conocer pero no sirvieron para establecer la 
problemática histórico-arqueológica de la Baetica del periodo que 
nos ocupa, a pesar de que H. Zeiss ya señaló que se trataba de 
un conjunto cementerial romano contemporáneo a los cemen- 
terios de tradición visigoda de la Meseta." Quedaba claro que 
los adornos personales hallados en el interior de las tumbas de 
los cementerios de la Meseta castellana eran diversos a los 
hallados en el Sur peninsular. Por otra parte, las indicaciones 
dadas por M. Gómez Moreno, además de una gran diversidad 
cronológica de los materiales, permiten suponer que la necrópolis 
de Marugán tuvo una larga continuidad en el tiempo, desde época 
romana hasta época árabe inclusive. Este hecho es de gran 
relevancia para comprender el problema de la mezcla de 
población al que aludíamos anteriormente con respecto a la 
Meseta castellana, a la vez que muestra la diversidad en el modo 
de acomodación de las nuevas poblaciones en la Bética. 

Muy semejante a la necrópolis de Marugán, fue la descu- 
bierta en el mismo margen derecho del río Genil, en Brácana 
(Granada).34 Las noticias sobre el hallazgo y las excavaciones allí 

30. RIPOI.L, 1993. p. 358-360. 630-634, fig. 72 a 76. M. G O M ~ Z  MORENO. Medilza 
Elvira. (Ap. U). Carálogo de los objeros encot~trados en las excai>uciowes prncricadas 
en Siera Elvira, Granada. 1888 (facsímil, 1986). p. 15-24. Iáms. 1. XIV-XVII. 

31. Con observaciones intrresantcs: Ase~c.  Die Frarzkeri ~ ~ n d  Wesreoreiz .... oo. - 
cir., p. 224-231, lám. 336. 344.348. 

32. ZEISS, 1934. p. 151.154. Iám. 7. 9, 1 1 ,  17. 23 a 2 6 ,  28 y 30. 
33. Zeiss. 1934. D. 87-89. 
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practicadas son escasas, aunque los materiales fueron recogidos 
por H. Zeiss.'j Estos adornos personales indican que se trata de 
un grupo poblacional de finales del siglo VI y del siglo VI1 d.C., 
aunque dadas las circunstancias de excavación y publicación dc 
la necrópolis, nada impide suponer, como en el caso de Marugán, 
que no estemos ante un conjunto con continuidad desde 6poca 
romana. 

Entre los nuevos descubrimientos que marcaron las inves- 
tigaciones futuras y que diversificaron la panorámica que se tenía 
del poblamiento de los siglos VI y VI1 d.c., debemos señalar el 
descubrimiento y excavación del yacimiento de San Pedro de 
A l ~ á n t a r a . ~ ~  Las primeras intervenciones fueron realizadas por 
Martínez Oppelt entre 191 5 y 19 16, y proseguidas posteriormente 
por J. Pérez de Barradas entre 1929 y 1930." El conjunto 
arqueológico compuesto de una iglesia de ábside contrapuesto, 
comportaba una necrópolis de cei-ca de 148 sepulturas donde 
aparecieron adornos personales característicos de finales del si- 
glo VI y del siglo VI1 d.C. Este descubrimiento planteaba una 
nueva problemática a la arqueología, es decir, materiales 
semejantes habían aparecido en grandes conjuntos cementeriales 
rurales, pero ninguno de ellos estaba asociado, por el momento, 
a una construcción eclesiástica. Actualmente se puede aiirmar 
que se trata de una iglesia con su necrópolis instalada en el 
suburbium, como en tantos otros casos hoy conocidos, corres- 
pondiente al núcleo de población urbana, el de Silniana, situado 
en las inmediaciones de estos restos arqueológicos. Tal como se 
verá más adelante, los hallazgos procedentes de estas sepulturas 
tienen un importante significado en la seriación cronológica. 

Dentro de los aspectos historiográficos, trazados a grandes 
rasgos, y volviendo a la problemática global de la Península, 
debemos detenernos en la escuela que se formó a partir de los 
años cincuenta alrededor del Prof. Pere de Palol, primero en 

35. ZEISS. 1934, p. 150.151. 154, Iám. 7. 8. 1 1 .  21 a 25, 27, 28 y 30. 
36. RIPOLL. 1993, p. 396-398, 718-721, f i g  159-162. donde se recoge la amplia 

bibliografia cxistcntc sobi-e San Pedro de Alcántara. 
37. J. Ptnar DE BARRADAS. %La basílica paleactistiaiia dc Vega del Mai- (San 

Pcdro de Alcántara, Málaga)., Archivo Espafioi de Arte )' Auq~reologia, 1932. p. 53- 
72; ID., Excavaciories eri la necrópolis visigoda de Vega del Mar (Snri Pedro de Alcái?rnrn, 
MilagoJ. MJSEA, 128. 1933. 
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Valladolid y luego en Barcel~na. '~ El mencionado investigador 
explicó el fenómeno de continuidad entre la antigüedad tardía 
y el mundo medieval, dio contenido a los apelativos ~visigodo,, 
e ahispano-visigodon, y valoró el fuerte peso del romanismo frente 
al escaso germanismo, en contraposición a lo que se había dicho 
con anterioridad." P. de Palol no pretendía negar la barhariras 
frente a la ronlaniras y tampoco reestructurar la sistematización 
de la arqueología funeraria visigoda, pero sí aportar nuevos datos 
que fueron demostrando cómo las teorías hasta el momento 
expuestas debían ser revisadas. Las hipótesis de trabajo del Prof. 
Palol, elaboradas esencialmente a partir de los arios sesenta han 
ido calando hondo en algunos sectores de la joven investigación 
y se han ido concretando gracias a los cada vez más abundantes 
hallazgos y a un mejor conocimiento de la realidad histórica. 

También debemos mencionar a los investigadoi-es alemanes 
W. HübenePo y G. G. K ~ n i g , ~ '  que se dedicaron a los problemas 
hispánicos a partir de los arios setenta. El valor de sus obras 
reside en haber planteado una serie de problemas de las 
necrópolis visigodas con una óptica diferente. Sus investigacio- 
nes, por diversos motivos, no continuaron y se limitaron a algunos 
artículos cuya importancia no deja lugar a dudas. Parece que, 

38. Véase G. RIYOLL, aEntmvista con CI PI-of. Pedro de Palol., Revisla de 
Ary~~eología, 31, 1983, p. 42-47. Su propia visiOn de las cosas: P. DEPALOL. "Les munions 
dái-queologia cristiana hispinicas, IV Reuilió d'Arqueologiu Cristiar~a Hislia~iico, 
Lisboa, 1992. Barcelona, 1995. p. 9-13. 

39. Entre la amplia bibliografía cabe destacar la importancia que tuvo: 
P. oe PALOL. .Esencia del arte hispánico de época visigada: romanismo y geimanisniou, 
Setriiiznrie di Sr~idio del Cenim Iialiai~o di Studi sull'Al10 Medioci,~, t. DI, 1 Goti in 
Occideiite, liroblenri. Espoleto, 1956. p. 65-126. De estos mismos años resulta dc gran 
interés ID.. cmfíbulas y broches de cintuión dc la época visigoda en Cataluña.. AEArq., 
XXIII, 1950, p. 73-98. 

40. W. HLIBENER. uZur Chronoloaie dcr Wcsteotenzeitlichen Giabfunde in - 
Spanienn. MM, 13, 1972, p. 211-269. 

41. G .  G. KONIC, «Die Westgolenn. en H. G. Ro~H.  KLVISI der V6llcemin~idevr<i~gr- 
?gil. Propylaen Kunstgeschichte, IV. Bci-lín, 1979. p. 140-152. Frrito de una tesis de  
licenciatura no publicada: ID.. Zrir Clieder~iiig der Archaologie Hi.spni?iens iioiri f ? i i i / i e i~  
bis siebren Inhrh~<ndert wZ., Mugistcrarbeit zur Ei-langung dei. Würde des Magisier 
Artium dci- Philosophischen fakultriten der Albert-L~idwigs-Univeriitit zu Fieiburg 
i. Br., 1977. Véase también la presentación de Duratón, con la publicación del plano 
global, sin dar  la rucntc y sin haccr constar el número delas sepulturas: lo.. ~mDurutónx, 
Reallcxikon der Gern~nt?ircl~ert A/ ter t~~~>irk~~ride.  6. Berlín-Nucva York. 1985, p. 284- 
294. 
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en estos momentos, se cierra una línea de investigación alemana 
que empezaba a tener una fuerte tradición en esta disciplina," 
limitando sus enseñanzas a seminarios universitarios de muy 
alto nivel, como el del Prof. V. Bierbrauer, primero en Bonn y 
ahora en Münich, que recientemente ha hecho un planteamiento 
general de la arqueología del pueblo godo entre los siglos 1 y 
VI1 d.C.43 

En estos últimos años y a raíz de nuevos descubrimientos 
de material disperso y de pequeñas necrópolis, el interés por la 
arqueología funeraria de la antigüedad tardía, y particularmente 
la de época visigoda, ha retornado un fuerte impulso, que se 
percibe muy rápidamente al introducirse en la abundante 
bibliografía recientemente publicada. Sólo hace falta hacer una 
revisión, por ejemplo para la Bética, de las numerosísimas 
excavaciones practicadas y los resultados aparecidos en el 
Anuario Arqueológico de Andalucía (Sevilla), que muy acertada- 
mente publica la Junta de Andalucía. También cabe decir que 
en la actualidad se conocen mejor los textos históricos, las cartas 
arqueológicas proliferan, se tiene una mayor o diferente concien- 
cia arqueológica y un sentido más coherente y homogéneo de 
lo que fue la antigüedad tardía. Se puede afirmar que el mundo 
visigodo es kuto de la continuidad y se integra precisamente en 
ese horizonte. Con ello queremos expresar la evidencia de que 
se están haciendo grandes progresos en el campo de la 
arqueología funeraria y en su interpretación histórica, social y 
cultural, a pesar de las dificultades y lagunas que ello comporta. 

42. En los últimos años parece que hay un ciei-to interts por parte de algunos 
estudiosos alemanes, en retomar temas dc la tortutica visigodn Vd1 como demuestran 
algunos ariiculiis muy puntuales aparecidos en los últimos números de los Mndrnlt'r 
Mirteilungen. Algunas actuaciones están scñaladas en RIPOLL, ,<La necrópolis visigoda 
de El Carpio de Tojo. Una nueva lectura ... n, op. ch.. p. 188, nota 3. 

43. V. BiEneaAuER. ~Archaologie und Gcschichte der Gotcn vom 1.-7. 
Jahrhundert. Versuch einrr Bilanzn, Friihi?rilrelallerlichr Siudieiz, 28, 1994. p. 51-171, 
donde se recogc la bibliograFla anterior de esie autor. 



LA TORÉUTICA DE FINALES 
DEL SIGLO V A PRINCIPIOS 

DEL SIGLO VIII D.C. 



Presentación de la problemárica 

En la introducción general se ha hecho referencia a los 
múltiples problemas que plantea la arqueología funeraria de 
finales del siglo V hasta principios del siglo VI11 d.C. en la 
Península Ibérica; tema sobre el que volveremos aunque sea de 
forma indirecta. También hemos hecho mención de los inves- 
tigadores que realizaron las primeras sistematizaciones y que 
marcaron de forma evidente las líneas de investigación futui-a?' 

Se ha introducido en este estudio un apartado en el que 
se plantean algunas consideraciones en torno a las artes menores 
del metal de esta época. En la colección de materiales que se 
presenta no existe prácticamente ningún ejemplar que pueda 
considerarse anterior a finales del siglo VI, sin embargo sí existen 
en algunos yacimientos de la Bética. Dado que la colección 
hispalense carece de contexto arqueológico, por ser fiuto del 
comercio de anticuarios. la globalidad de hallazgos de la Bética 
sirve de utensilio básico para comprender el contexto del 
conjunto del material analizado y de índices cronológicos de los 
objetos estudiados. Se presenta este capitulo -aunque somero- 
porque permite ver de forma global los materiales considerados 
como característicos de la población visigoda del siglo VI y 
aquellos que siempre han sido clasificados como hispano- 
visigodos, correspondientes al siglo VI1 d.C. 

Por otra parte, la datación de estos materiales es un tema 
problemático pero de sumo interés y por ello expondremos, en 
la medida de lo posible, cómo llevamos a cabo una cronología 

44. Las I-cfci-cncias bibliográlicas piiedeii verse en el capítulo anterior 
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relativa,45 y hasta qué punto ésta puede ser tenida en cuenta para 
el conjunto de materiales funerarios de la Bética. Esta cronología 
fue establecida en función de la situación particular de los 
estudios y hallazgos de adornos personales visigodos procedentes 
de las excavaciones antiguas de las necrópolis de la Península 
Ibérica, particularmente de las situadas en la Meseta ca~ te l l ana .~~  

Para establecer una cronología relativa se realizó una 
selección de <<tipos. de broches de cinturón y de fíbulas pro- 
cedentes de una serie de sepulturas de diferentes necrópolis que 
pueden considerarse hallazgos cerrados, se elaboró una tabla 
correlativo-complementaria que posteriormente dió lugar a una 
tabla tipo-cronológica, organizando los materiales en  nivele^.^' 
Se entiende por niveles lo que los alemanes llaman S l u f e n ,  es 
decir un nivel arqueológico, que no puede ser identificado ni con 
un período, ni con una fase y tampoco con un gnipo. 

La selección y análisis de los adornos personales fue 
reabada basicamente a partir de los hallazgos procedentes de 
los denominados cementerios de tradición visigoda como son 
Castiltiersa (Segovia), El Carpio de Tajo (Toledo), Deza (Soria), 
Duratón (Segovia), Espirdo (Segovia), Herrera de Pisuerga 
(Palencia), Madrona (Segovia) y Eslagel (Pirineos Orientales). Se 
consideran estos «tipos» escogidos como grupos abiertos en los 
que cabe un gran número de variantcs, tal como se demuestra 
al hacer tipologías seriales.4R 

45. Vease como punto de partida RIPOLL. 1991 (aunque hay quc tezot.dar que 
el texto es de 1986). Posleriormcntc: fo., uRcRexiones sobre arqurol<igis Funcisiia, 
artesanos y prodiicción artística de la llispania visigodan, XXXlV Corso di CiiIt><ra 
sullilrte Ravelii?are e Biza~iri~za, .Seminario Internazioiiale di Studi su Archrolugia 
e Arte nella Spagna tardo,-omanaa, visigota e mowi-abican, RBvcna, 1987, p. 343-373, 
17 Rg.; fo.. «Materiales Funerarios de la Hispania viaigoda: pinblemas de cronología 
y tipología., Gall<>-Ronzai~is, M'isixoths er Fra17cs en Aquitairie, Seplinruizir el Espa~ie ,  
Acres rles VIIe Jourr?ées ii7ternarioriales d'Archéologie nzlmiiii~gieivw To~ilorrse, 1985. 
Rouen. 1991, p. 111-132, 13 lig. 

46. Numerosas matizaciones en RIroLL, uLa necrópolis visigoda dc El Caipio 
de Tajo. Una nueva lectura ... o. op. cil.. p. 196.198. 

47. Desde aquí agradecemos a los doctores K. Weidemann y W. Bohmc las 
sugerencias que nos Iiicieron durante la estancia en el RGZM dc Maguiicia. Sobre 
los problemas globales de cronología se pucdc consultar: M. FLEURY y P. PERIN (ed.), 
Probl&nies de chroi~ologie relarive er absolire corxenzani les ci>iietieres ~rréroiiingicris 
d'entre Loire et Rhin, 1973, París. 197R. 

48. Los dibujos de los ubjctos quc aparecen en los diferentes nivclcs han  sido 
ircalizados por 0. Laurent-Attalin y R. Alvairz Aria. a 105 cuales agradecernos s u  

disponibilidad. 
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una gran cantidad de estudios que quedan reflejados a lo largo 
de todas estas páginas y en el apartado bibliográfico al final del 
volumen.j4 

El presente trabajo se ocupa principalmente de los objetos 
de adorno personal que, a nuestro juicio, dcbcn situarsc 
cronológicamentc dcsde finales del siglo V hasta principios del 
siglo VI11 d.C. Los materiales de la primera época. desde finales 
del siglo V hasta entrada la segunda mitad del siglo VI d.C., se 
organizaron según una tabla. Esta tabla original constaba de 
dieciocho tipos diferentes de broches de cinturón de placa 
rectangular correlacionados con hasta veinte tipos de fíbulas." 
El resultado más relevante de esta tabla correlativo-complemen- 
taria es que se obsen~an cuatro grupos de broches de cinturón 
de placa rectangular que se corresponden perfectamente con los 
grupos formados por las líbulas. Pertenecen a la primera epoca 
visigoda y sc agrupan en dos niveles: 11 y 111. Desdc cl punto 
de vista arqueológico y cronológico la diferenciación entre estos 
dos niveles no queda bien determinada, pero creemos que se debe 
situar cima 525 d.C. A pesar de esta fisura cronológica, quizá 
un poco aleatoria, a lo largo de este periodo se constata la 
aparición de nuevos objetos ilo vistos antes. Pero como decíamos, 
es toda la gama de los objetos de adorno personal visigodos la 
que se desarrolla principalmente. En la secuencia es difícil, a 
veces, discernir cuáles son los productos que responden a un 
fenómeno nom~al  de producción, y cuáles son fiuto de las 
imitaciones, similitudes, reutilizaciones y herencias transmitidas 
de generación en generación. 

A época posterior, despues de la segunda mitad del si- 
glo V I  hasta principios del siglo VI11 d.C. pertenecen los otros 

Pi-atiquc des Haulrs fiiudes. uliauies Éiudrh ML.dit.vales ri Mirdcrnesi,, 39, Ginchi-a, 
1980. 

54. Destaca la nuhlicación de H. Roibi ir C. TiiauNc. SWP I-V: zltr Cliinriolorir 

6, ~ t u t t i a r t .  1988. 
55. Estos veinte tipos de fibolas no se organizan según una evolrición 

cstilistica, val como se ve en las tablas de los niveles 11 y 111, lu quc nu cs nada 
sorprendenre si se tiene en cuenca la diversidad de modas, tendencias y clientes que 
pueden coerislir y a los cuales el artesano debe ahasiecer. 
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dos niveles que se diferencian relativamente bien. El nivel IV 
corresponde a la denominada moda latino-mediterránea, con una 
gran variedad tipológica de broches de cinturón a pesar de la 
homogeneidad que presentan, y el V corresponde a una amplia 
serie de broches de cinturón de tipo liriforme y a la serie 
bizantina. En estos dos niveles (IV y V) las cerámicas aparecen 
de forma m8s abundante y su ámbito geográfico abarca 
prácticamente todas las regiones peninsulares. 

Los inateriales del nivel I I  

Este nivel 11 (fig. 1)  está fechado entre los años 480-490 hasta 
circa el 525 d.C. -sin que se pueda afirmar con seguridad tal 
como hemos avanzado precedentemente-, y en él se desarrolla 
prácticamente toda la gama de adornos personales que seguirán 
siendo utilizados en su mayoría durante el nivel 111. No hay que 
perder de vista que a menudo es muy difícil determinar los 
productos que aparecen en un único nivel y los que se sitúan 
a caballo de dos niveles. Es por ello que la tabla tipo-cronológica 
debe leerse con precaución. El nivel 11 -g~osso  niodo- se 
corresponde históricamente con la época de Alarico-Amalarico, 
aunque no se descarta la posibilidad de que se inicie con 
anterioridad tal como permiten pensar algunos elementos 
determinados. 

Quizás las sepulturas más representativas de este momento 
sean las nQ 445 y 526 de la necrópolis de Duratón (Segovia), donde 
aparecen los primeros broches de la serie, los A y B.j6 En este 
nivel se hallan los clásicos elementos romanos como son las 
Hbulas de arco y charnela, las fíbulas omega. las bullae -que 

56. RIPOI.!., i iR~flexion~s sobl-e arqueología funeral-iu ... n, op. cir., p. 350.351. 
fig. 1. Ejemplares comparables se encuentran cn cicrtas necrópolis dc la Nnri~oirei~sic 
y en Vicq (Yvrlincs). V e r  K.-F. W E R N ~ R  (ed.), Cl?ildéric-Cloiiis, rois des Frai?cs, 482- 
1983. De Ietrrirai Paris, s.missar7ce dítiie i?nrioil. Tournai-Pai-is, 1983. p. 100-102. 
fig. 136: E. J a ~ c s ,  The Merowirigiai? Archrieology of Soulh-West Gaul. BAR 25, 1977. 
p. 249; ID.. ~Septirnania and his hontiets: an Archaeolagical Appi-oachn, en Visigoihic 
Spairi: Ne+ Approaches, 0xfol.d. 1980. p. 223-242. E. SERVAT. <~Exemple dénoganiic 
dans la necropolc de Vicq (Yvclincs)~, Association fran~aise d'Archéologie 
M6rovingicnne. Biilleiiri de Linisor?, 1 ,  1979, p. 40-44, fig. l .  P. DE P A L ~ L  y G. RIPOI.~., 
Los codos en el Occidei~re europeo. Os~rogodor .y visi~odos el1 los siglos V-VIII, Madi-id. 
1988. p. 85-89, Fig. 23. 
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pueden llegar a sobrepasar el nivel 1II5'-, los pendientes clásicos 
en plata, bronce u oro de tradición romana y los de cabujón, 
y las pequeñas hebillas con hebijón de base escutiforme, pequefias 
agujas de bronce, así como una amplia gama de brazaletes en 
bronce que se vuelven a encontrar en el nivel 111. Destacan 
también los broches pisciformes, sobre los que volveremos más 
adelante, al hacer algunas consideraciones acerca de estos niveles 
11 y 111 en la Bética. 

La mayoría de los objetos son fíbulas (tipos 1 a 6) que, como 
es bien sabido, servían para sujetar el manto a la altura de los 
hombros o en el pecho. Muchos tipos de fíbulas perdurarán 
durante el nivel 111, es decir tienen movilidad, incluso es muy 
posible que las fíbulas nQ 7 a 14, aparezcan ya en el nivel 11 pero 
tengan su máximo desarrollo en el nivel 111. Entre la gran variedad 
de fíbulas cabe señalar que las primeras de l a  serie son las 
denominadas Silberblechfibeln que suelen responder a una técnica 
de ensamblaje de láminas, tipo que evolucionará hacia la 
fundición de la pieza. Estas fíbulas de técnica trilaminar (tipo 
1) suelen estar mayoritariamente asociadas con los broches de 
cinturón de mosaico de celdillas (tipos A y B), aunque no de forma 
exclusiva. 

El otro elemento característico son los broches de cinturón 
(tipos A a 1). Prácticamente siempre están marcados por la 
policromía, puesto que en su mayoría presentan incrustaciones 
o cabujones de piedras duras o granates, sin embargo cabe 
destacar que entre los primeros elementos de la serie, aparecen 
broches con placas rectangulares o cuadrangulares de hierro o 
de plata sin decoración o sólo algunos cabujones aislados.5R Se 

57. V. Birnonnurn. Die Oslgotischeir Gmb- t<nd Scharzfui?de iii Ilalieri, Bibliotccv 
del Centro Italiano di Studi sull'Allo Medioevo. Espoleto. 1975, p. 72-73. 0. DOPPEL- 
FELD, <,Das hnkische Fauengrab unter dem Choi- des Kolnci- Doma-,  Genlioiiio. 
38, 1960, p. 101, Iám. 19-20. N. MILETI< eReflets des Grandes Invasions en Bosnie- 
Herzégovinen. enproblerrre der Vdlkenvaiideririigsztit i~?z Ka~afe~bccke i i ,  1976, Novi Sad, 
1978, p. 42. Para la sepultura de Deza, ver: B. TnRhccNn, ficnimcio~?es en lar proiri,?cins 
de Soria y Logroño, MJSEA, 86. 1926 (1927). p. 23-30, Iám. 14-17, 

58. La demostración y estudio detallado en RIPOLL. 1991, p. 134-140. Los 
broches tipos A y B aparecen asociados con las fíbulas de láminas teniendo una 
cronología relativamente tempana. y e5 P o ~ i b l ~  que hubicscn sido fabricados en la 
Narbonensi.~ tal como sugiere JAMES, Tlfe Merowirfgian Archaeofogy ofSor<rh-Wesr Gniil, 
op. cit., p. 249; lo . ,  nscptimania and its Frantier: an archaeological Approach., 
op. cit., p. 236. 
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1 NIVFI. 11 

Fig. 1 .-Adornos personalir d d  nivel 11 (480190 - cn. 525) .  
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trata de los broches de cinturón tipos C a F, que por regla general, 
se asocian a los tipos de fíbulas n V  a 6, aunque tampoco en 
este caso de forma totalmente exclusiva. A partir de este nivel, 
y sobre todo en el nivel 111 se desarrollará plenamente la técnica 
del mosaico de celdillas o cloisoniié en las placas de los broches 
de cinturón, revelando la importancia de la moda polícroma, por 
otra parte muy conocida en el mundo mediterráneo. 

El uso de esta técnica destaca, entre todas estas produc- 
ciones del primer momento del asentamiento visigodo, en su 
aplicación a las denominadas fíbulas aqui l i f~rmes .~~ Estas fíbulas 
(tipo A) fueron llevadas tanto por visigodos como por ostrogodos 
siguiendo las mismas técnicas d e f a b r i ~ a c i ó n . ~ ~  Las halladas en 
la Península Ibérica están marcadas por una personalidad propia 
de los toreutas y orrebres hispánicos. Los ejemplos más 
remarcables de este tipo A se encuentran en las necrópolis de 
Alovera y Espinosa de Henares (Guadalajara), Duratón (Segovia), 
La Jarilla (Galisteo, Cáceres), Tierra de Barros (Badajoz), etc. 

Los materiales del nivel 111 

Es muy posible que este nivel 111 (fig. 2) se inicie hacia el 
año 525 d.C. y su final oscila entre los años 560 y 580; es decir, 
históricamente se sitúa en los últimos y difíciles años del reino 
de Leovigildo y el acceso al poder de su hijo Recaredo. 

Muchos de los adornos personales del nivel 11 seguirán 
estando presentes durante el nivel 111, pero también aparecen 

59. En cuanta al posible sinibolisino de estas Hbulas en forma de águila, sc 
hace difícil aceptar -puesto que no tenemos docnineiitos tcxtiialcs o ai.qucolúgicos 
que lo permitan- que estemos ante el símbolo dcl asti-o-rey y por tanta i-eprcscntación 
de la realeza. La tradición occidental ve en el águila con las alas desplegadas la ligcirzv 
del vuelo para el conocimiento dcl pnetiino, y por ello la tradición cristiana asimila 
este ave con el encarrado de llevar con sus alas el alma del muei-to u la ~resencia 

60. La bibliografía sobre las fíbulas aquiliformes es larga y compleja, pues 
además de la dispersión de los hallazgos, se hicieron algunas falsificaciones en los 
años 1930. Para una visión global. RIPOLL, 1991, p. 168-172 y 178-181. Notas 
interesantes al respecto en: V. B I E R B R ~ U E R .  vDie ostgotischen Funden von Domagnano. 
Republik San Marino (ltalien)., Gennnnia. 51. 1973. p. 499.510. Iám. 39. W. MIINCIIIN. 
Golische und lur~gobardische Funde nus lralieii, Gcmanischcn Niitionalmuscum 
Ntirenberg, 1983, p. 21-28, lig. 8, 2 Iám. 
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Fy. 2- Adornos pirsuniilcs dcl nivcl 111 (co. 525 - 560180) 
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innovaciones o nuevas creaciones. Se ha de recalcar que. al igual 
que algunos elementos del nivel 11 se encuentran en el nivel 111, 
lo mismo ocurre con algunos elementos del nivel 111 que están 
presentes en el nivel anterior, pero cuya mayor densidad 
corresponde a este período avanzado del siglo VI d.C. Por 
ejemplo, aparecen los broches de cinturón tipos J a R. y las fíbulas 
tipos 6 a 20, siendo las 6 a 14 móviles entre los niveles 11 y 111, 
tal como se ha dicho precedentemente. Abundan en ambos 
niveles, pero sobre todo en el 111, los remaches escutiformes y 
las pequeñas hebillas con hebijón recto o de base escutiforme, 
a la vez que las grandes fiíbulas discoidales recubiertas de mosaico 
de celdillas. Se debe señalar también que en algunas ocasiones, 
los broches de cinturón de placa rígida que caracterizan el nivel 
IV, aparecen en sepulturas de los grandes cementerios de tra- 
dición visigoda de la Meseta. Se debe tener en cuenta la aparición 
o movilidad de estos broches de placa rigida al interpretar el paso 
de un nivel a otro. 

Las fíbulas aquiliformes (tipo B) que aparecen en el ni- 
vel 111 están fundidas en planchas de bronce doradas al fuego 
y presentan ornamentación geométrica realizada a cincel. Véase, 
por ejemplo, la sepultura ng 202 de la necrópolis de Madrona 
(Segovia) o la sepultura nQ 6 de Deza (Soria), a caballo entre los 
niveles 11 y 111.'" Es muy probable que estos objetos sean 
exclusivamente producciones hispánicas. Estas piezas se encuen- 
tran asociadas únicamente a broches de cinturón con superficie 
cubierta por mosaico de celdillas, por tanto pertenecen al pleno 
nivel 111, aunque a partir de este modelo se desarrollarán, durante 
el siglo VI1 d.C., las fíbulas aquiliformes recortadas sobre lámina 
de oro (tipo C) que muy probablemente forman parte de los 
atributos personales de las altas clases sociales. 

La abundante mezcla, en este nivel, de elementos clásicos 
romanos con elementos atribuibles a gentes visigodas, viene a 
corroborar la práctica de matrimonios mixtos, al menos en 
ámbitos rurales. El paulatino abandono de estas modas 
indumentarias, que se pueden denominar ~c lás icas~  dentro de 

61. MOLINERP PBREZ, Aporracim?e~ de las excavacirii~es p hallazgos casun/e.s ..., 
op.  cii., Iám. LXXXII. RIPOLL. *Reflexiones sobre arqueolog(a fiinerntia ... », op. cit.. 
p. 357-359, fig. 6 .  Taxaci.Na AcuiaRE, Excai~ncioi~es en las proi~i!icias de Sona y Logroiio. 
op.  cit., p. 23-30. IAm. 14-17. 
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la tradición visigoda, parece que será más o menos definitivo 
hacia el año 589 d.C., con la conversión en masa de la población 
visigoda a la fe católica. Este abandono significaría, al mismo 
tiempo, la adopción de los hábitos indumentarios en boga en ese 
momento. Este fenómeno estaría atestiguado también por el 
progresivo abandono de los cementerios de la Meseta castellana. 
Es el caso, por ejemplo, de El Carpio de Tajo en Toledo, de 
Castiltierra y Duratón en Segovia, de Herrera de Pisuerga en 
Palencia, etc. Si esta argumentación es correcta, y parece que 
la arqueología la corrobora, se constata un cambio de mentalidad 
y de enfoque en lo que será el sistema de símbolos o los signos 
de identidad de este grupo poblacional. 

El proceso de aculturación -que era básicamente ro- 
manizador- al que estaba sometido la sociedad visigoda llegaba 
a su fin. Leovigildo llevó a cabo, en cierta medida, la unifica- 
ción territorial por medio de la conquista militaF2 y también 
gracias a la derogación de la prohibición de los matrimonios 
mixtos. Recaredo consiguió la denominada unificación religiosa 
y eliminó así muchas de las diferencias entre visigodos y 
 romano^."^ Los objetos de adorno peksonal seiialados hasta el 
momento (niveles 11 y 111), que aparecen muy a finales del si- 
glo V d.C. y existirán hasta entrada la segunda mitad del 
siglo Ví, conforman los únicos elementos que podrían ser 
considerados como signos de identidad. De su presencia se deriva 

62. Este monarca luch6 contra las tropas bi~antinas de los generales de 
Justiniano en la Betica y, en el norte. contra los cantabros y los galaicos, integrando 
definitivamenteel reino sucvo cn el reino toledano. Algunas apiintesen PALOL y RIPOLL, 
Los godos ciz el Occideinte eiiropeo .... op. cit.. p. 105-107. Recientes matizaciones sobre 
el problema de la presencia bizantina, en contra de la histonografía tradicional y 
de lo qrie habíamos escrito. las hemos elaborado en: G .  RIPOLL. «Acerca dc la supuesta 
frontera entrc cl regr?um i:isigothoruin y la Hispariia biznUna». P,vrei?ae. 27, 1996, 
p. 251.267. 4 fig., 1 Iám. 

63. Acerca de la unidad confesional hispánica y su importancia histórica véase: 
J. Foxraw~, nConversion et culture chez les wisigoths &Esp.pugne., Settinzarte di Str<dio 
del Centro Italiaizo di Srudi sull'Allo Medioevo, vol. m, Espoleto, 1966, p. 87-147; 
J. N. H I L L G A ~ T H .  «La conversión de los visigodos: notas críticas~. Analecln Sacra 
Tarraconensia, XXXN, 1961, p. 21-46: C. GODOY y J. VILELLA. .De la fidrs gothica a 
la ortodoxia nicena : inicio de la teología polílica visig6ticare. en: L a  iiisigodos, historia 
y civilización. Actas de la Seinai~n Internacional de Estudios visigóficos, Madrid, 1985, 
Antigtiedad y Cnsfiuriismo, ITI. Murcia. 1986, p. 117.144. Sobre las posibles evidencias 
arqueológicas y una mezcla de población anterior a este concilio, "fase: RIPOLL. oThe 
arrival of rhe visigoths in Hispnilia ..A, o/> cit. 
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una doble lectura; por un lado la significación que adquieren estos 
elementos dentro de la sepultura, como acompañantes del muerto 
en su vida de ultratumba; y por otra, la propia identificación del 
inhumado con esos objetos. Estos signos de identidad no creemos 
que estén respondiendo a un concepto o asimilación de raza, etnia 
o nación, sino más bien a una identidad de tipo personal que 
se desarrolla denti-o del propio grupo ~ o c i a l , ~  en contra de la 
opinión de algunos investigadores que definen estos objetos 
personales como la vestimenta goda nacional.05 Resulta también 
interesante recalcar que estos adornos personales, entendidos 
como signos, se refieren sólo a la indumentaria femenina, puesto 
que -por regla general- se desconocen cuáles fueron los objetos 
personales masculinos. De igual modo, es evidente, que no todas 
las mujeres de ámbito rural se enterraron con sus adornos 
personales, puesto que existen tumbas cuya atribución sexual no 
se puede determinar. Consecuentemente, se puede deducir que 
existían diferentes clases sociales y que algunas mujeres en el 
campo disfrutaban de rangos sociales más altos, si se admite que 
la toréutica es, además de un signo de identidad, un signo de 
poder o de clase.66 

Los niveles I I  y I I I  en la Bética 

En lo que a la Bética respecta, no existe ninguna necrópolis 
excavada que pueda ser puesta en relación con maleriales de los 

64. G. RIPOLL, ,*Symbalic life and signs of identity in visigothic limes.. en: 
G. AuseNDA (ed.), The Visigorhs, Center for 11itet.discipli11ary Reseavch on Social Stress, 
San Marina, 1996 (en prensa). 

65. B ienenau~~,  «Archaalogic und Gescliichtc dcr Gatcn ... M ,  op. cir., p. 166. 
Rciuliii dilícil aceptar esta terminología de xgoda nacionaln, puesto que a pesar de 
una cierta tradición historiogi-áfica, los exactos límitcs dc ccnaciónn para el i-eino 
visigvdo ~olrdanu no hun sido Lodavia establecidos de forma corrrcia. La bibliograliii 
es muy amplia, aunquc cl tcma cs tistado dcsdc cl punto dc vista histórico 
indirectamente por H. W ~ L F R A M ,  *Das spanische Westgoteni-eich (507168-71 1125): Die 
erste Nuition Europii», Dris Rriclz lzliiid dir Gerinuriri~ ririischri~ Ariiike ~ i v d  Mirrelnlrer, 
Berlin, 1992, p. 365-388; y por S. TEILLET, Des GO~IIS a la Narioi? Gorhiqrre. Les origiries 
de,i'idée de imrioli en Occiderzt du Vle au VIle .si$cle, Les Belles Leltres (Collection 
d'Etudcí Ancicnncs), Pai-is. 1984. 

66. Acerca de la importancia de la mujer en el mundo viaigodo se dehe 
consultar: A. JiaeuEz Gnnuicn, =La mujer en el mundo viaigodon, en: M. D. Vt-nnuo 
S ~ N C H E Z ,  Co~~rportnrnientos o~!rogónicos de la ii?ujer er8 el ir~rrildo onriguo, Univemidad 
de Málaga, Col. Atenra, Estudios sobre la mujer, Málaga, 1995, p. 127-160, 
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tipos señalados correspondientes a los niveles 11 y 111. Algunos. 
muy escasos, hallazgos aislados confirman la presencia de gentes 
con este tipo de adornos personales, pero nada permite afirmar 
que se trate de una moda extendida por la Bética. El nulo 
testimonio de estos conjuntos cementeriales, sumado a la escasez 
de eslos materiales, hace suponer que esta provincia siguió con 
una población romana impermeable a la presencia de la nueva 
población visigoda instalada en un principio en la Meseta 
castellana. Un gran número de necrópolis de la Bética tienen 
documentadas fases o niveles estratigráficos que confirman el 
poblamiento de los siglos IV, V y VI, pero nada permite argu- 
mentar sobre una posible presencia de gentes con una indumen- 
taria de tipo, visigodo. 

Ejemplos claros que apoyan esta ausencia de material los 
tenemos en necrópolis como las ya citadas de Marugán o Brá- 
cana. También hay que señalar el conjunto de Las Delicias 
(Ventas de Zafarraya, Grat~ada),~' donde tanto las estructuras 
arquitectónico-funerarias como los escasos materiales hallados 
en el interior de las tumbas apuntan hacia una cronología amplia 
dentro de la antigüedad tardía. Lo mismo ocurre en las necrópolis 
de Las Huertas (Pedrera, S e ~ i l l a ) , ~  El Ruedo (La Almedinilla, 
C ó r d ~ b a ) , ~ ~  El Montecillo (Atajale, Málaga).'" Los objetos de 
adorno personal de la necrópolis de Peñarmbia (Teba, Málaga) 
se suman a estos conjuntos que apuntan un amplio período de 

67. 1. TORO MOYANO y M. RAMOS LINAZA, *Excavación de urgencia en la 
necrópolis visigoda de Las Delicias (Ventas de Zafarraya. Alhama de Granada)., AAA, 
1985, vol. 111, p. 143-149. 8 Fig.: ID.. y C. PBner TORRES, ~iExcavación de  urgencia en  
la inecrópolis visigoda de Las Delicias de las Vcntas de ZaFan-aya (Alharna de Granada, 
Granada). 2." Campana (1986)., AAA, 1987, vol. 111, p. 258-261, 111 Iám. Gtacias a 
la información que amablemente nos dio 1. Toro pudimos hacci- unas consideraciones 
en RIPOLL, 1993, p. 356-358. 

68. F. FERNAKDEZ G ~ M E Z ,  el alii,  .La neciópolis iilrdorsomana y visigoda de 
.Las Huertas. en Pedrera (Sevillii)~~. NAH,  19. 1984, p. 273-387, 76 fig., 7 Iám. 

69. S. CARMONA BEKENCUER, .La necrópolis tardarromana dc El Ruedo, 
Almcdinilla, Córdoba., Ailales de Arqueología Cordobesa, 1, 1990, p. 155-164, 10 fig.; 
ID.. .Estudio tipológico de la cerámica funeraria de la necrópolis de El Ruedo. 
Almcdinilla. Córdoba.. Aiiaies de Arqueologia Cordobesa, 2 ,  1991, p. 371-394. 

70. F. REYES TLI.I.EZY M. L. MENLNUEZ RUBL~S,  .La necrópolis de El Montecillo 
(Alajale, Málaga), Acras del 1 Col~greso de Arq~wologia Medieid Espuriola, Huesca, 1985. 
Zaisgoza, 1986. vol. 11, p. 259.277, 7 Iám. 
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ocupación?' Del mismo modo los adornos personales hallados 
tienen claras connotaciones romanas, como por ejemplo los 
broches de cinturón pisciformes," con un ejemplar procedente 
de Brácana y otro en esta colección (nV29,  fig. 29). 

De la indumentaria propiamente visigoda de estos niveles 
11 y 111, sólo se tiene constancia en la Bética de tres piezas, cuya 
procedencia es dudosa. Una fíbula discoidal, conservada en el 
Museo Arqueológico Nacional de Madrid, procede supuestamente 
de la provincia de CÓrd~ba.~'Se trata de una pieza cuya superficie 
está cubierta por un mosaico de celdillas con incrustaciones de 
cristales de diversos colores que forman registros circulares 
alrededor de un cabujón central que ha perdido el engaste. Por 
los paralelos que existen en las necrópolis de Duratón y 
Castiltierra, en la provincia de Segovia, y en Azuqueca 
(Guadalajara), este tipo de fíbulas se fechan dentro del siglo Vi 
d.C. Las otras dos piezas, a las que hacíamos referencia, son una 
pareja de fíbulas fundidas en bronce correspondientes al tipo 13, 
cuyo lugar de hallazgo parece ser la provincia de J a é r ~ . ~ ~  Este 
tipo de fíbulas suele ser muy abundante en los cementerios de 
la Meseta castellana y corresponde al pleno nivel 111. 

Los materiales del nivel n/ 

Cronoiógicamente este nivel IV (fig. 3) se sitúa enti-e finales 
del siglo Vi d.C. y principios del siglo VI1 d.c., correspondiendo 
esencialmente a los últimos aRos del reinado de Leovigildo y al 
de Recared0.7~ En la época de estos dos monarcas, como se ha 

71. E. SERRANO RAMOS y F. A I I J O  HIDALGO, .Una necl-ópolis de época hispano- 
visigada cn las eras de Peñarmbia (Milaga).. Actas del 111 Corigrexi de Arqueologia 
Medieval Española, Oviedo, 1989, Oviedo, 1992, vol. 11, p. 110-120. 

72. G. RIPOLL, ia I ~ L C I Ó ~ O I I S  visigoda de El Carpio de Tajo (Toledo). EAE, 142. 
1985, p. 44-45, donde se recogen los diferentes halla~gos de los brochcs pisciformes 
en la Península. 

73. ZEISS, 1934, p. 161, iam. 6. 
74. Están consenadas en el Musco Ai-queológico Nacional de Madrid, nY inv.: 

7397 y 7400. ZEISS, 1934, p. 167, lam. 2.12 y 13. 
75 . '  E. A. THOMPSON. The Goihr in Spaii?. Oxhrd, 1969 (utilizamos la traducción 

española: Madrid, 1969, p. 110-134). Recordemos que el reinado de Recarrdo duid 
de 586 a 601. PALOL y RIPOLL, LOS godos en el Occidei?ie europeo ..., op. cir.. p. 107- 
115. 
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Fig. 3.- Adornos persoiiules del nivel IV (560180 - 600140). 
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señalado con anterioridad, se estabiliza de forma prácticamente 
deiinitiva el poder independiente del reino de Toledo, se absorben 
entre sí visigodos y romanos, se olvidan las tradiciones más 
visigotistas y se potencian en gran medida los contactos 
comerciales. Por medio de estos últimos penetra en Hispania la 
llamada moda latino-mediterránea que se explica no sólo por el 
conlercio mediterráneo, sino también por una penetración 
cultural latina en los núcleos hispano-romanos, muy potentes en 
aquel m ~ m e n l o . ~ ~  

Por otra parte, la intrusión de esta nueva moda latino- 
mediterránea indica un descenso en la producción de los talleres 
visigodos y un mayor desarrollo de otros centros productores 
hispánicos con unas connotaciones locales indiscutibles. Los 
adornos personales de finales del siglo VI y de todo el siglo VI1 
d.C. estarán marcados por estas influencias mediterráneas a las 
que hacíamos alusión. Cabe destacar que el conocin~iento de este 
nivel IV, a la vez que del nivel V, es cada vez mayor, debido 
a estas grandes colecciones de materiales aparecidas en los 
últimos arios en la Bética." 

En este nivel IV está presente un conjunto de broches de 
cinturón de placa rígida7B cuya producción parece que se inició 
en un taller italiano que comercializó sus productos por toda 
Europa y países mediterráneos, incluso por los más occidentales 
del Norte de Áfri~a. '~ Su difusión por la geografía peninsular es 
amplísima, pero los descubrimientos más notables se cstán 

76. M. C. Diar r Dlaz. ~~Penelración cultural latina cn Hispania eii los siglos 
VI-VIL, Acres du Vi  Congr& li~/en~ario>ial dSErudes Classiqires, París-Bucar.est, 1976, 
p. 111. 

77. Dado que los materiales de Iasnivclrs N y Vdc la colccción que se presenta 
son mayoritarios, el estudio pormenorizado se traslada a cada uno de lus ciipilulos. 

78. Sr puede cansultai- un estudio dc este tipo dc placas del nivel 1V y de 
placas de tipo bizantino, nivel V. en: RIPOLL L ~ P E Z ,  #Bronces romanos, visigodos y 
medievales en el M.A.N.., op. cir., p. 55-82, 17 fig. 

79. G. FINGERLIN, «EineSchnallemeditei-ranei-Foim ausdemReihengiaberfeld 
Gültingen, L d k ~ .  Konstanz., Bcidische Ftindhrrichie, 23, 1967, p. 159-184, Iám. 67- 
71. V. B i b ~ ~ u a u e n ,  ~FI-ühgeschichtliche Akkulturationsprozesse in den Grrmanischcn 
Staaten am Mittclmeer (Westgoten. Ostgotrn und Longuhardcn) aus del- Sicht der 
Ai-chaologen-, Arti del 6Tol?gresso Ii~reniazioizale di Sttrdi sirll'Alto Medioevo, Milrino, 
1978. Espoleto, 1980, p. 89-105. XX lám. 
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realizando actualmente en la Bética y en las islas Baleares,Rn sin 
desdeñar, evidentemente, los hallazgos de la Meseta castellana, 
así como los del norte de la Península, a los que se ha hecho 
alusión anteriormente y que permiten comprender el paso del 
nivel 111 al IV. 

En los yacimientos europeos y en los mediterráneos, 
principalmente en las zonas de Lombardía y Panonia, las [echas 
de estas piezas están cercanas al año 600 -antes y después de 
la misma-, cronología que probablemente es muy similar a los 
hallazgos  hispánico^.^' El ejemplo que proporciona la necrópolis 
de Duratón es bastante significativo, pues estos objetos se hallan 
en la zona más moderna del cementerio cuyo índice cronológico 
final debe situarse muy al principio del siglo VI1 d.Ca2 De este 
hecho se deduce la movilidad de esta serie de broches entre el 
último momento del nivel 111 y su aparición ya ampliamente 
constatada en el nivel 1V. 

A lo largo de todo el nivel irá apareciendo una amplia gama 
tipológica de broches de cinturón de placa rígida, desde aquellos 
que no tienen ornamentación (nQ 18 a 20), a las que presentan 
una escasa decoración geométrica (nV3)  hasta las que compor- 
tan ornamentaciones animalísticas y10 figurativas (n"5 y 26), 
a la vez que las caladas con un dibujo geométrico (ng 15 y 16), 
animal (1194) o con inscripción (nQ 17). A partir de las colecciones 
andaluzas, como la presente, se ha podido detectar un nuevo tipo 
de broche de cinturón. al que se dedica un capitulo específico, 
y que por sus características formales, a caballo entre los de 
placa rígida y los liriformes, han sido denominados de transición 
(n" 21, 22, 27 a 33, y 35). 

80. Pi-oporciona un  ejemplo el lote de piezas al que hacíamos i-elci-cncia 
anteriormente, y que publicamos en el Bolelii? del MAN, al igual qiie c! que aquí 
estudiamos procedente dc la BCtica. y 011-0 hallado en la isla de Menorca. junto can 
numerosas piezas de origen bizantino de excelente calidad. Ver tambifn el artículo 
que reunía algunas pirriis de csios tipos: C. RIPOLL, <$LOS hallazgos de época hispiinci- 
visigoda cn la irgión del Estrecho dc Gibl.al1ai.o. Acias del Congreso I i~irniacio~~nl  i-I 
Esrrecho de Gibraliar, Cetrln. 1987, vol. 1, Madrid, 1988, p. 1123-1 142, 7 fig. 

81. Es probable que hacia el año 568 d.C. cxisriese ya un taller en P ~ n a n i a .  
Ver el articulo dc FINGERLIN, uEine Schnalle mediterraner Form ...., op. cii., p. 164- 
l h 5 ~  

82. HUBENEK. xZur Chianologic dci- westgotenzeitlichen ... n. op. cii., p. 187- 
211. 
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Junto con estos materiales, que pueden ser considerados 
como los más 1-epi-esentativos del nivel IV, aparecen también 
pequeños cuchillos en hierro de un solo filo con sus correspon- 
dientes conteras de las fundas de cuero, a la vez que anillos, 
brazaletes y agujas en bronce, que volverán a repetirse en el nivel 
V. Es muy probable también que en este nivel IV empiecen a 
aparecer algunos objetos de orfebrería en la Bética, como por 
ejemplo pendientes en oro y piedras engarzadas, que con 
seguridad se manifiestan ya en el nivel V. 

Los materiales del nivel V 

La sociedad hispano-visigoda del siglo VI1 d.C. fue relati- 
vamente homogknca, tanto desde un punto de vista cultural como 
artístico, y ello se refleja en la toriutica del nivel V (fig. 4). Este 
momento, en lo que a artes menores se reiiere, obedece a un 
fuerte .bizantinismo. mediterráneo que se detecta gracias a unos 
productos de origen oriental de gran calidad en su fabricación 
y que están circulando y llegando a todos los puertos del 
Mediterráneo. Las producciones de toreutas y orfebres responden 
por tanto a esos gustos y modas del momento, pudiendose 
siempre detectar las diversas influencias venidas esencialmente 
de productos no peninsulares que fueron imitados y fabricados 
en los talleres artesanos de tipo local. 

La demanda, dado el gran número de hallazgos arqueoló- 
gicos y distribución masiva en regiones hasta el momento muy 
poco pobladas por los visigodos, esencialmente en la Baetica, 
debió ser bastante elevada y su producción parece centrarse en 
puntos urbanos importantes, tras lo cual se procedía a su 
comercialización y venta. Prácticamente un 70% de los broches 
de cinturón liriformes que se conocen procede de un taller de 
fabricación no lejano a la región de Hispalis, lo cual permite 
afirmar -no sin dudas- la existencia de un taller de producción 
en esa zona que llegó a distribuir sus piezas más allá de los 
Pirineos, tal como testimonian los hallazgos efectuados en la 
N a r b ~ n e n s i s . ~ ~  Ello no invalida la posibilidad de que otros talleres 
se localizasen en otros puntos de la geografía peninsular. 

83. Como se verá cn cl capítulo reFerido a los broches de cinturón lirifoimes 
esta abundancia de hallazgos ha permitido establecer una tipologia interna para la 
Betica. 
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Fig. 4.- Adornos personales del nivel V (600140 - 710120). 
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Los contactos con el mundo bizantino son debidos esen- 
cialmente a las transacciones comerciales, y no a la presen- 
cia de tropas justinianeas en la Bética. Únicamente los prototipos 
de broches de cinturón liriformes y sus derivados aportan la 
prueba de influencias bizantinas o mediterráneas en la toréutica. 
Estos influjos fucron ejercidos sobre todo por la presencia de 
comerciantes orientales instalados principalmeiite en puntos 
costeros, como por ejemplo Malaca y Carteia, o en núcleos 
urbanos como Hispulis, Asligi o C ~ r d u b a . ~ '  De este modo, los 
artesanos hispánicos conocieron las modas o las últimas pro- 
ducciones mediterráneas, tanto orientales como occidentales. 
Por tanto, fue el activo comercio el que permitió la llegada a 
la Península de espléndidos broches de cinturón que debieron 
ser imitados con rapidez, tal como se ha dicho más arriba. Incluso 
es probable que se hiciese desde aquí alguna exportación 
hacia las islas mediterráneas, aunque se desconoce si éste fue 
uno de los grandes talleres de la zona occidental del Mediterrá- 
neo.85 

Estos broches, los de tipo liriforme, se presentan bajo un 
sinfín de variantes, no sólo en la forma sino también en la 
ornamentación. En esta decoración, que puede ser tanto ve- 
getal como animalista y figurativa, aparecen una serie de 
influencias mediterráneas, a la vez que centroeuropeas. Este 
fenómeno viene a constatar la apertura comercial hispánica del 
siglo VI1 d.C. No hemos de olvidar las piezas de tipo Corinto, 
Balgota, Boloña y T r e b i ~ o n d a , ~ ~  que amplían este horizonte 
comercial hispánico todavía más, puesto que son objetos de 

84. L. A. CARCIA MURBMO.  colonias dc conieiriantes orientales en la Peninsula 
Ibérica. Siglas V-VIIn, Habis. 3, 1973. p. 150-153. 

85. L. PAN, E n ~ i ~ i  y M. M~nioNnE,  Catalogo dei riiareriali pnleocrisrinili e 
alton~edieiiali, Museo Archeologico Nnzio~~ale di Cngliaui, Roma, 1981, p. 93-1 19. 
fig. 133-201. JANES, The Memiuiiigian Arcl~nrology , op. cir., p. 253-255. J. B o u ~ n ,  
xEléinents de ceintui-on wisigothiques et byzantins trouvés au Maroc., B~illeriii 
d'Arclzéologie Morocni!ie, XV. 1983.1984, p. 281-296, 4 Tig. RIPOLL, <<LOS hallaígos de 
época hispano-visigoda ..., >,  op. cit., p. 1 123- 1 125. 

86. P. DE PALOL. Brorices hispa~roi~isigodos de origen rrierlirerrrii?ro. 1, Jnvriro.~ 
y porenas lirúrgicrrs. CSIC. Barcelona, 1950. p. 117; fii.. nFíbulas y broches de ciiitiiróii 
de la &poca visigoda cn Cataluña", op. cir., p. 91-92. J .  WERNER, aByzantinische 
Gürtelsclinallen des 6. uiid 7. Jahrhrindert aus der Sarnrnlung Dicrgai-dtn, Koliler 
Jalírliuch, 1, 1955. p. 136.148. 
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adorno personal con una amplia circulación y difusión medite- 
rránea. 

Es interesante recalcar en este nivel V una serie limitada 
de broches de cinturón de tipo cruciforme. Tal como se verá en 
el capítulo especifico dedicado a estas piezas, los broches 
cruciformes son particularmente abundantes en la Bética, frente 
a escasos hallazgos del resto de la Península. Los aparecidos en 
la necrópolis de Sanlucarejo (Cádiz) o el descubierto en la 
sepultura nQ 9 del pequeño conjunto cementerial de El Tesorillo 
(Teba, Málaga),R7 así lo demuestran. Este último es un bellísimo 
ejemplar que estaba acompañado de una cerámica. Este ente- 
rramiento es el prototipo clásico de las inhumaciones del si- 
glo ,lo d.C. y principios del siglo VI11 d.C. Prácticamente todas 
las sepulturas de los cementerios de este periodo contienen 
cerámicas de diferente fabricación y tipología. Así como ejemplos 
paradigmáticos de la Bética, deben ser señalados los casos de 
San Pedro de Alcántara (Málaga), el de Gerena (Sevilla) y el de 
la necrópolis de El R~iedo (Almedinilla, C ó r d ~ b a ) , ~ ~  todos ellos 
con una amplia secuencia cronológica. 

Además de estos adornos personales hasta aquí citados y 
característicos del nivel V, se debe señalar, para la Bética, el 
hallazgo en un lugar indeterminado de Andalucía.8' de dos piezas 
aquiliformes recortadas sobre lámina de oro (tipo C).'O Ambas 

87. L SEKKANO R,\MOS, el nli i , ,<Memoria de las excavacioncs del yaciniicntii 
arqueológico de 'El Tesorillo' (Trba, Milagu).. NAH. 26, 1985. p. 119.162 IX liim., 
15 Rg. RiroLL. =Los hallazgos dc epoca hispano-visigoda r ,  op. cir., p. 1126-1 128, 
fig. 2. Luis DE Mona Ficu~noa, rLa necrópolis hispanovisigoda de Sanlucai-cjo (A~c~Is 
dc la Frontera, Cádiz)n. Esriidios de Hisroria y de Auqucologia Mrdieiiri1e.s. 1, CQdiz, 
1981, p. 63-76. V lárn. 

88. Un nuevo estudio comparando Piña de Esglieva y San Pedro de Alcántats 
hie propuesto po r  HLIBINEK, tiZur chronologischen Gliedei-ung ... n, op. cir., p. 195- 
214. RIPOI.L, =LOS hallazgos dc epoca hispano-visigoda ... m, op. cii.. p. 1130-1 133, 
fig. 4 (donde se reúnc loda la bibliografía referente a csir yacirnicnio). F. FEn~AN1)iiz 
GOMEZ, el alii, .La basílica y necrópolis paleocristianas dc Cerena (Sevilla)-. NAH, 
29. 1987, p. 103-199, XVII I  Iirn., 96 fig. Pala el Ruedo véase: CARMONA BI:KCNCUER, 
-La necrópolis tuiidortornana de El Ruedo ..D. op. cii. .  p. 155-164: í ~ . ,  .Estudio 
tipológico de la cerámica Funeraria de la necrópolis de El Ruedo ...., op. cir., p. 371- 
394. 

89. MAN, nY dossier 1959143. 
90. Publicadas por primcia vez por L. Vhzoucr DE PARCA, *Pareja dc ágliilas 

en chapa de oro, que hubici-on de formal. parte de unas fibulas», MMAP. 1958.1961 
(1963). p. 37-38. fig. 20. Cf  tambien Rttioi.i., 1993, p. 400 y 724. lig. 164. 
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piezas, que siguen el esquema de las fíbulas aquiliformes 
características de los niveles 11 y 111. presentan una decoración 
geométrica en la que se entremezclan esquematizaciones vege- 
tales de zarcillos, además de un orificio a la altura del ojo, una 
gran perforación central, posiblemente para engastar un cabujón, 
y una serie de pequeños orificios que recorren el perlil. Estos 
orificios servían para sujetar las piezas al tejido, puesto que 
probablemente iban cosidas. Existen elementos semejantes, 
aunque no iguales, como por ejemplo las cruces en lámina de 
oro de Villafáfila (Zarn~ra) ,~ '  que nos ayudan a determinar un 
horizonte cronológico en el siglo VI1 d.C. Se trata por tanto de 
elementos con una gran tradición desde su aparición en la técnica 
del mosaico de celdillas, hasta su manufactura en lámina de oro.Y2 

Por último, dentro de los adornos personales de orfebrería 
característicos de este nivel V de la Bética, se deben traer a 
colación los pendientes en oro y cabujones con engastes de 
piedras hallados en Puente Genil (Córdoba), junto con un anillo 
también con engaste y un tipo similar de pendientes de La 
Guardia de Jaén (Jaé~~).~"a fabricación de las piezas, así como 
el sistema de engaste de las piedras y los cabujones, manifiestan 
una estrecha filiación de estos productos con los tesoros de 
Guarrazar y Torredonjimeno, correspondiendo cronológicamente 
al siglo VII. 

Al principio de estas notas se ha hecho referencia al 
momento final de utilización de estos productos que se sitúa por 
los hechos históricos hacia el año 71 1 con la irrupción del mundo 
islámico tras su victoria en el G~adalete,~' aunque sin lugar a 

91. J. J. FenNhNDez GONZALEZ, aEl tesoriiio visigodo de Viiiafáfiia ('Lamora)". 
Nuinaizlia, Iii, 1990, p. 195-208. S. Rovi~a, S. CONSUEGRA e 1. MONTERO, iiEstudio 
arqueometalútgico del resorillo de Villafáfila~~. Numai?tia, Iii. 1990, p. 209-216. 

92. L. Vázquez de Parga supuso que se trataba de imitaciones hispano- 
romanas de los objetos visigodos y que habrían sido aplicadas sohre las Fibulas 
aquiliformes, hipótesis que, dada la manufactura de las piezas, no compartimos. 

93. Eslas piezas se hallan conservadas en el MAN. L. Vhzou~z DE Pn~cn, .Joyas 
bajorromanas y de la tcmpi-ana Edad Median, Adquisiciono del Museo ArqrieolOgico 
Nncio,ial 11940-1945). Madrid, 1947, p. 128-129. lam. LIV; ID., .Museo Arqueológico 
Nacional. Joyas visigodas. Piezas divenas de arte visigodo~~, MMAP, XV, 1954 (1958). 
p. 46-52, fig. 20-23, lám. XXVII, 2 .  RIPOLL, 1993. p. 412, 437, 727 y 735, fig. 167 y 
t 7 c  . . d. 

94. L. A. Gancia M O R ~ N O ,  El ti11 del reii~o visigodo de Toledo. decadei~cia y 
cnrrisrro~. una coniribuciórt a su crítica. Univenidad Autónoma de Madrid, 1974. 
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dudas la población continuó llevando sus objetos hasta que la 
producción cesa. La anterior alusión al descubrimiento de El 
Bovalar (Lérida) demuestra cómo, en el nordeste de la Península 
y bajo la monarquía de Akhila, estos productos perduraron más 
alla de esa fecha.95 

A partir de lo dicho acerca de la arqueología funeraria y 
los adornos personales del siglo VI1 d.C., creemos que es lícito 
hablar de una única comunidad sin unos signos de identidad 
propiamente visigodos sino comunes al mundo mediterráneo- 
cristiano occidental. Únicamente la distribución geográfica de los 
objetos personales -especialmente los broches de cinturón 
liriformes- en el conjunto de las regiones peninsulares puede 
permitir pensar que los matrimonios mixtos estaban ya muy 
extendidos y que ninguna diferenciación étnico-indumentaria 
podía hacerse entre las dos grandes masas de población de la 
Península. 

Es probable que esta pérdida o cambio de los signos de 
identidad personal o social, atnbuibles a los visigodos, sea 
posterior. quizá, al 111 Concilio de Toledo, pues éste señala la 
realización política aparentemente definitiva de la Península, aun 
teniendo en cuenta las numerosas revueltas en contra. A pesar 
de que nos encontramos en una cronología posterior al 111 Con- 
cilio, todo parece señalar que existe un desarollo bastante 
significativo, de estos materiales de adorno personal, hacia 
mediados del siglo VI1 d.C., coincidiendo básicamente con el 
renacimiento producido bajo Recesvinto. Véanse para ello las 
imitaciones monetales y los tesoros de Guarrazar y Torre- 
d o n j i m e n ~ , ~ ~  cuyo espíritu bizantinizante denota que éste afec- 
taba desde el aparato de la corte hasta los adornos personales 
llevados por gran parte de la población, dado el abundante 
número de hallazgos documentado. 

95. P. oe PALOL. "Las encvvaciones del conjunto de El Bovalar, Seros (Segrih, 
Lrrida) y CI reino de Akliilai, Antigiiedad y Cri.~iiai?irrr?o, 111, 1986, p. 513-526; ID.. 

El Bovalar (Serdr. Segriu) . . ,  op. cil. 
96. No vamos a enti-ar aqui, pues nos alela de nuestro propósito. cn cl estudio 

y análisis de estos tesoros. que por otra parte deben ser tomados como iiisignias de 
poder. Desde esta óptica RIPOI.I.. '~Symbolic lile and signs of identily in visigoihic 
times., op. cit. (en prensa). Algunas de estas insignias para comprcnder el ejercicio 
dc poder en G. RlroLL e 1. VELAZQUEL, In Hispania vkigoda. ~ e i  rey Ata~ílfo u Doii 
Rodrigo, Madrid. 1995, p.. 42-75. 
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La cronología relativa aq~i í  expuesta, establecida en dife- 
rentes niveles, no es ni mucho menos definitiva sino que pretende 
ser una primera hipótesis de trabajo -a través de una tabla tipo- 
cronológica- susceptible de todo tipo de cambios, ordenaciones, 
afinamientos y perfeccionamientos que sean necesarios para 
llegar a sistematizar de forma correcta los objetos de adorno 
personal de las necrópolis y hallazgos casuales de la Península 
Ibérica situados entre finales del siglo V y principios del siglo 
m d.C. 



LAS ARTES MENORES DEL METAL 
DE FINALES DEL SIGLO VI D.C. 



Los broches de cinturón de placa rígida 

Los broches de cinturón de placa rígida sencilla y con espina dorsal 

En la colección sevillana que aquí se estudia, este tipo de 
objeto está representado por los nQ 18, 19 y 20 (Fig. 5 ) .  En la 
Bética lo hallamos en la necrópolis de Brácana (Granada),9' en 
la sepultura nQ 19 de la iglesia de San Pedro de Alcántara 
(Málaga)?* entre los objetos Fuera de contexto de Las Mesas de 
Algar (Medina Sidonia, C á d i ~ ) ~ ~  y, sin lugar determinado, en la 
provincia de Huelva,Io0 además de cuatro ejemplares de la colec- 
ción sevillana del MAN1"' y ocho piezas del mismo Museo quizás 
de procedencia andaluza'02 (fig. 30). 

En estas piezas se encuentran prácticamente todos los tipos 
que se conocen de broches de cinturón de placa rígida sencilla. 
Aquéllos presentan una escotadura o muesca muy marcada al 
nivel de la hebilla y casi siempre provistos de un hebijón de base 
escutifonne, como los de Brácana, los nQ 18 y 19 (fig. 6) de esta 

97. ZEISS. 1934, Iám. 11.4, p. 154. 
98. Este broche de cintuldn se halló asociado con dos vasijas ccrámicas, 

d Penez DE BARRADAS. Ercavaciones en la i?ecrdpolis visigoda de Vega del Mar ..., 
op. cit., lam. WI.5.  R1voi.i.. .Los hallazgos de época hispano-visigoda ... n. op. cit.. 
fig. 4.1, p. 1132. 

99. F. ALnnc6~ CnsrEi.i.anio y R. BENITEZ MOTA, «Estudio de los materiales de 
la necrópolis hispano-visigoda de Las Mesas dc Algar (Medina Sidonia, Udiz)», Acrns 
del Congreso I>?temaciorinl E l  Esrrecho de Gibraltar, Ceura, 1987, Madrid, 1988, 
vol. 1. p. 1159-1 167, 4 fig. (cf. fig. 4). 

100. ZEISS, 1934. p. 154. IAm. 12.3. 
101. RIPOLL, OBI-once romanos, visigados y medievales en el M.A.N .m. op. cit., 

p. 58, 63, 66 y 68, fig. 5.1. 5.2. 5.3 y 5.4. 
102. Anins Sn;vc~ez y Novon PORTELA, «Un conjunto dc broches de cinturón 

de epoca visigoda ...m. op. cit.. nY de catálogo 1 l .  12, 13, 20. 21, 23, 25, p. 76-79. 
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colección y los cuatro ejemplares citados del MAN. Este tipo de 
hebilla es generalmente de perfiles ligeramente estrangulados en 
la zona central. Otro tipo es el de perfiles rectos, que bien pueden 
tener un hebijón recto o un hebijón de base escutiforme, como 
la pieza n V 0  y la de la provincia de Huelva. 

Entre los broches de cinturón de placa rígida destacan los 
que tienen una decoración geométnca en el anverso. De este tipo 
de piezas existen tres ejemplares en la presente colección, los 
n q l ,  22 y 23 (fig. 6); un ejemplar en la colección sevillana 
del MAN,lo3 y dos en la colccción andaluza del mismo Museo 
(fig. 30).'" Son piezas iguales a las citadas anteriormente, de 
perfiles rectos y extremo dista1 semicircular, pero que en el 
anverso presenlan una decoración geoméirica; esta decoración 
es totalmente banal, pues se basa en trazados de líneas y en la 
distribución de círculos. Es habitual, como en los n V 1  y 22, 
que una doble línea recorra los perfiles de la pieza, encerrando 
así una decoración distribuida en todo el campo ornamental. Más 
elaborada es la decoración de la pieza del MAN, pues se basa 
en una doble trenza que forma nudos: es un tipo de decoración 
que no conocemos en ningún otro broche. Sin embargo, el otro 
tipo aparece en ejemplares característicos de la Meseta castellana, 
como por ejemplo, en las necrópolis de Madrona y Duratón 
(Segovia), Alarilla y Palazuelos (Guadalajara), etcétera. La 
información que ofrece la decoración dc este tipo de pieza es 
limitada, puesto que nada dice de la posible cronología, ni de 
los talleres o de la distribución geográfica. 

Este tipo de broches de cinturón puede aparecer tanto en 
sepulturas femeninas como masculinas, pero 110 puede ser 
afirmado con seguridad puesto que no existen prácticamente 
análisis antropológicos. En algunos casos Forman parte de 
sepulturas típicamente Femeninas de las llamadas necrópolis 
visigodas de la Meseta castellana, estando por regla general 
asociadas a un par de fíbulas y a un broche de cin~urón con 
superficie de mosaico de celdillas. A título de ejemplo pueden 
confrontarse casos como: el n" 11 de Duratón, n" 203 de El 

103. RIPOLL, «Bronces tomanos. visigodos y medievales en el M.A.N.n. op. cil., 
p. 58, 60 y 68. lig. 6.1. 

104. Anias SINCHK,, y NOYO* PORTELA, -Un conjunto de broches de cintur6n 
de epoca visigoda ... n. op. cil . ,  nY 20 y 64. p. 78 y 79. 
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Fy. 5.- Hebillas n' I a 6 ,  hehijoncs n V  a 14, placn rígida calada nV 15. 
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Carpio de Tajo, n" 29 de Herrera de Pisuerga, n" 30 de Daganzo 
de Arriba. Pero también pueden aparecer solos o acompañados 
de un pequeño cuchillo de un solo filo, y en tal caso citar ejem- 
plos sería larguísimo, puesto que es como han sido hallados 
mayoritariamente. Al estar asociados a un pequeño cuchillo, 
creemos que puede indicar que es una sepultura masculina, 
aunque hay algún investigador que descarta dicha posibilidad y 
los atribuye únicamente a tumbas femeninas o in fan t i l e~ . '~~  
Vemos pues, que estos broches de cinturón de placa ngida 
sencilla, también llamados por la literatura arqueológica coulées 
d'une sede piece, aparecen en algunas necrópolis de época 
visigoda, pero no son exclusivos de ellas puesto que se encuentran 
extendidos por toda la Península, se hallan también en muchos 
yacimientos merovingios y de la época de las migraciones 
situados entre el Rin y el Sena. 

Para este tipo de piezas se han apuntado varias dataciones. 
Por regla general, han sido situadas cronológicamente a finales 
del siglo VI y primera mitad del siglo VI1 d .C. lO~lgunos  autores, 
como H. Gaillard de Sémain~il le , '~~ creen que su utilización 
perduró durante todo el siglo VII, y otros la limitan a mediados 
de dicho siglo.'08 En el yacimiento alemán de Sontheim an der 
Brenz (Heidenheim),'09 a los broches de cinturón de placa rígida 

105. Franqoise Va~.i.~r, uLe mobilier de la nécropule mérovingienne de Jaulzy 
(Oise)., Reiiue Archéologique de I'Oise, 10, 1977, p. 35-41, cf. particulaimcntc p. 38. 

106. El autor quc se ha ocupado principalmente de toda la problemática de 
estas piezas es FlNcaRLiN.  «Eine Schnalle mediterraner Form ... B. op. cit., p. 159.184. 
lám. 69-71. Otros autorcs han afinado las ci-onologías: P ~ R I N .  La daralioii des toiilhes 
mérovingie~z~?er. Hirrorique, Mdlhodes, Applicarions. op. cit., p. 158-161. Fig. 41: y V. 
Bi~nsnnutn, aZu dsn Vorkommen ostgotischer Bügelfiheln in Raetia 11.. Boyerisclze 
V~~eschichtsblZt ler .  XXXVI, 1971, p. 131-165, Iám. 7-15, cf. p. 142. 

107. H. G x i ~ ~ a n n  I,E SF:hnai~vii.i.~, eOhjrts métalliques mérovingiens et gallo- 
mmains d'Argilly (C6te d'Or)n, RAECE. XXXI, 1980, p. 8197, VI1 Iám., cf. p. 84. En 
su tesis, Claude Lorren se ocupa ampliamente de estos problemas: Claude LORREN, 

Fibules el plaques-boucles de Nom~ni?die. Coi?irihuiion i Ieludr du pruplemei~t. des 
éclzonges d des influences de la fil7 dir V8 au débrrr du VI//& siicle, Thrse de troisiemc 
cycle dactylographiéc préparée sous la dirrction de M. le Doyen de Boüard, Centre 
de Recherches Arch6ologiques Médiévales, 2 vol.. Cacn, 1976, p. 595-599. 

108. VALLET. .Le mobilier de la nécmpole mérovingienne de Jau lzy~ ,  op. cit.. 
p. 38. 

109. Ch. NEUFFER-MULLER, Eiir Reilzei~grdbeffriedhof iil Soizlheirrl ai? deu Breilz 
(Kreis Heidenkeiirz), Veroffcntlichungen der Staatlichen Amtes für Denkmalplege 
Stuttgart, Reihe A. Vor- und Frilhgeschichte, 11, Stuttgart, 1966, p. 65, Iáni. 21 (tumba 
no 144). 



Fig. 6.-Broches de cinturón ti' 17 a 23. 
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se les atribuye una cronología a partir del año 600, y a pesar 
de que no son parecidos a los hispánicos. por no proceder del 
mismo taller de fabricación, sí que existe una cierta similitud. 
Por otro lado, en esta necrópolis, estos broches aparecen siempre 
en tumbas masculinas asociados a un pequeño cuchillo. Se 
encuentran otros ejemplos en necrópolis merovingias, como son 
los casos de La Turraque (Gers) (sepultura 119) y de Lavoye 
(Meuse)."O. La mayor densidad de sepulturas de esta última 
necrópolis se sitúa entre los años 5501650. fechas muy próximas 
a las que se suponen para el material hispánico. A pesar de lo 
anterior, no se puede precisar con mayor detalle la cronología 
para los broches encontrados en Hispania, excepto la de la 
segunda mitad avanzada del siglo VI, hasta los primeros decenios 
del siglo VI1 d.C. 

Por lo que se.refiere a los talleres de producción de estos 
broches de cinturón, es difícil afirmar nada con seguridad; pero 
dado el número de piezas que aparecen en la Meseta castellana, 
allí existió, con toda probabilidad, un taller que produjo y 
difundió gran cantidad de ellos, al menos en la zona norte y centro 
de la Península. El número de piezas de la Bética es mucho 
menor, pero empiezan a conocerse ya vanas si se cuentan las 
colecciones sevillanas, tanto la que se estudia aquí como la del 
MAN, y la andaluza del mismo Museo, pero es todavía demasiado 
pronto para afirmar con seguridad que también en el sur de la 
Península existiera un taller que fabricó broches de cinturón de 
placa rígida sencilla. 

No podemos cerrar este corto apartado sobre este tipo de 
broches de cinturón de placa rígida sin hacer mención de los 
problemas que atañen a los broches de placa rígida con espina 
dorsal. De este grupo se conoce un ejemplar en la Bética, en la 
necrópolis de Marugán,ll' y olro quizás de procedencia andaluza 
en el MAN.I1' Ya se ha mencionado anteriormente que, tanto estos 
como los estudiados precedentemente, corresponden a la moda 

1 10. R. JO~FROY, k cirueriere de Laiioye, 17écropole riiéroviilgie~?i~e, Poris, 1977, 
p. 6 1, Fig. 44. M. Lnnnicu er alii,  La iiécropole irzérovii?gieri!?c de la T~~rraqrre, Beaticnire- 
sur-Baise (Gen). 1985. p. 126. 

11 l .  ZEISS, 1934, p. 152, Iám. 11.14. 
112. ARIAS S ~ N ~ H E Z  y Novoa Poitiv.i.x, <Un conjunto de broches de ciniurán 

de epoca visigoda ... n, op. cit., p. 77, n" 14. 
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latino-mediterránea del finales del siglo VI y principios del 
VI1 d.C. Recientemente se ha propuesto una datación relativa- 
mente temprana ceñida aproximadamente entre los años 520 y 
570, que corresponde a la 4" fase de la seriación cronológica 
elaborada para el sudoeste alemán."' Sin embargo, Fingerlin 
fecha los broches de Marugán hacia el año 568 d.C. sin que 
sobrepasen el año 600.114 Este tipo de broche de placa rígida con 
espina dorsal, frecuentemente con un botón globular en el 
exlremo distal, se conoce en la literatura arqueológica europea 
como <<tipo Gottingenv y en Hispunia como <<tipo Manigán,>.lls 
Estos botones citados pueden ser una estilización de prótomos 
de grifo de pico curvo semejantes a los que adornan algunas de 
las fíbulas ansadas del siglo VI1 d.C.Il6 

Puesto que se encuenlran con frecuencia en Italia, su origen 
se sitúa a partir del año 568 en un taller longobardo. Esta 
hipótesis es defendida tanto por J. Werner como por G. Fingerlin, 
y la confirman, sobre todo, los hallazgos de Cividale, Castel 
Trosino, Montecchio y Nocera Umbra aunque hay que recordar 
que son ejemplares en plata."' 

Los ejemplos procedentes de Sontheim an der Brenz 
(Heidenheim), Hérouvillette y Saint Martin de Verson (Calvados), 
Lavoye (Meuse), Jaulzy (Oise), Estagel (Pyrénées-Orientales), 
Clerey (Aube), Blondefontaine (Haute S a b e ) ,  Narbona (Aude), 
etcétera1'" los citados por G. Fingerlin, ademas de los numerosos 

113. R o r ~  y THEUNE, S W P  1-V: Z U I  Chronologie .... op. cir., p. 21-23, tabla 7. 
114. FINGERLIN. ~ E i n e  Schnalle mrdiict-raner Form ... o ,  o!>. cir., p. 164.165, 
115. F INGERL~N.  cuEine Schnalle mediterraner Form ... n ,  op. cil., p. 165. 
116. GAILLARD D E  SEMAINYILLE. i10bjets métalliques mfrovingiens ... n, op. cit.. 

p. 84. nota 21. 
117. FINCERLIN. itEine Schnalle mcdiiri-raner Form ... m, op. cir., p. 164, Iám. 

67-68. C. STURMANN CICCONB, Reperri loizgobardi e del periodo lor7gobnrdo della proiiiiicia 
di Regio Emilin, Reggio Einilia, 1977, Iám. 14. R. MENCAKELLI. <,LB nccropoli barharica 
di Castel Trosinou, Mor,ir?zerili Amiichi. Accrrdeinia dei Liizcei, XII, 1902, p. 148.379, 
XIV IBm. cr. p. 212-213, Fig. 54. A. Pnsoui y R. PARIBENI. «La necr.opoli biirhai-ica di 
Nocela Umbras. Mo,?uii!ei?li A!?liclii. Accadeiiiiri dri Liircei, XXV, 1919, p. 137-352, 
1 Iám., c f  p. 319, lig. 170. Las publicaciones i-ccientes iio destacan este hecho. 

1 18. NEUFFER-MULLER, Eiu Reihetlgrnberfikiedhof iri So!?ilieiiii rui  der Bretiz ..., 
op. cil., p. 65. J. DECAKNS el d i ,  "Un nouvcau cimctiEt-c du Haut Moyen Age en 
Normandic, Hérauvillette (Calvados)n. Archéologie Médiévale, 1, 1971, p. 1-123, 27 fig. 
J ~ F F R O Y ,  Le ciineriere de Latioye .., op. cit., p. 61. Va i . i . ~~ .  "Le mobiliet.de la nécropole 
ménwingiennc de Jaulzy ...H. o,>. cir., p. 39-40, Fig. 5. R. Lnhirirn, .Le cimetiCrc 
wisigothique d'Estagel (Harites-P,yknécs)~, Gallia. 1 ,  1943, p. 171, lig. 5; y Gallia. 7, 
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hallazgos de la Península Ibérica, confirman que los broches de 
cinturón de placa rígida con espina dorsal deben situarse 
cronológicamente antes y después del año 600, y que están en 
relación muy estrecha con los broches de placa rígida sencilla 
y los de placa rígida calada que se estudian en el siguiente 
capítulo. 

Los broches de cintur6n de placa rígida con decoración kurada  

En primer lugar se citarán dos ejemplos de la Bética que 
podrían provenir de un mismo taller, aunque no del mismo 
molde, pues uno de ellos es de un tamaño mayor que el otro. 
No se conoce ninguna otra pieza igual en la geografía peninsular. 
Se trata de los objetos procedentes de Carteia (fig. 13.3)11' y de 
S a n l u ~ a r e j o ~ ~ ~  (Cádiz). Ambos son broches de placa rígida de 
perfiles rectos y extremo dista1 semicircular. El campo ornamen- 
tal está decorado con una cenefa externa que acaba a la altura 
de la hebilla con dos pequeñas cabezas de animales. No se puede 
asegurar si son cabezas de serpientes o de aves. En el interior, 
el resto de la decoración se organiza alrededor de un botón central 
a modo de rosetón. Esta ornamentación puede interpretarse 
como motivos animales o prótomos de grifo que se enzarzan en 
motivos vegetales. La decoración de ambas piezas parece estar 
íntimamente ligada con la de los broches de placa liriforme que 
se estudiarán en los siguientes capítulos y por ello se cree 
que su cronología debe situarse a finales del siglo VI y todo el 
siglo VI1 d.C. Por otra parte, el motivo serpentiforme con las 
cabezas de animales es un motivo frecuente en la toréutica de 
finales del siglo VI y del siglo VII, y no debe sorprender su 
aparición en estas piezas de la Bética. 

1949, p. 66, fig. 7. A. THOUVENIN, <Le cirnetiere mérovingicn de Blondefontaine (Hauic- 
Saone).. RAECE, XX, 1969, p. 300. J. S C A I ~ L A ,  .Le cimetiere mémvingien dc Clérey 
(Aubc)., MECE, 5. 1954, p. 137, fig. 61. Iám. iíI. 

119. La zona del templo romano de Carreia fue ocupada por una necrópolis 
durante la antigüedad tal-día. La placa que nos ocupa no tiene número de referencia 
de sepultura, cf. F. PncseDoet nlii, Cnnein 1, EAE. 120, 1982, p. 48. 90, fig. 22. RIPOLL, 
<'Los hallazgos de &poca hispano-visigoda ... D. op. cit.. p. 1130-1 131. fig. 3.3. 

120. Mona-Ficu~noa. *La necrópolis hispano-visigada de Sanlucarejo ...=, 
op. cit., p. 63-76, V lim. RIPOLL, *Los hallazgos de epoca hispiino-visigoda ...,,. 
op. cit.. p. 1133. lig. 5.1. 
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Fig. 7.- Broches do cinturón de placa rígida n-24, 25 y 26. 
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En esta colección sevillana merecen ser estudiadas sepa- 
radamente, por ser excepcionales, las piezas n"5 y 26. Tienen 
las mismas características morfológicas que las citadas prece- 
dentemente, pero son únicas debido a su decoración. 

La pieza n" 25 (fig. 7) presenta en el campo ornamental 
dos leones afrontados dispuestos en dos registros horizontales 
que recorren la placa longitudinalmente; junto a la cabeza de 
los leones aparecen dos pequeñas aves, posiblemenie palomas. 
La extremidad distal, de forma semicircular, está ocupada por 
una cabeza humana provista de abundante cabello y rodeada 
por una serpiente bicélala. Los espacios libres están rellenos con 
círculos concéntricos que dan volumen a la pieza. En el extremo 
distal se nota cierto desgaste, lo que indicaría un uso prolongado. 
Es evidente que se trata de la representación iconográfica de 
Daniel entre dos leones, que adopta una disposición ornamental 
poco habitual y prácticamente desconocida en la toréutica de 
los si-glos VI y VII. 

El tema de Daniel en la fosa de los leones es una vieja 
tradición del primer arte cristiano que perduró largo tiempo y 
que se reproducirá particularmente en objetos de adorno 
personal y en escultura de los siglos VI y VII.izi La escena de 
Daniel entre los leones simboliza la figura de Cristo que ha hecho 
inofensiva la muerte; tiene por tanto un significado cristiano, lo 
que no indica que el individuo que llevase este broche -no se 
sabe si hombre o mujer-122 fuese consciente de su significado 
religioso preciso y que quisiese deriiostrar, usándolo, alguna 
creencia particular con connotaciones religiosas. Siempre se ha 
vislo en estas piezas un carácter apotropaico y de protección 
divina,lZ3 a la vez que símbolo de inmortalidad. 

121. Enela~ticulodeH.KU~~,=DicDaniclschnallcndcrVñlkei-\i~andcningszciI~~. 
IPEK, 15-1 6, 1941-1 942, p. 140.169. lám. 56-78, el autor trata los orígenes posibles 
de  este tipo de animal, pcm no  se entrará en el tema. 

122. El mismo problema se plaiitca para los objctos cstiidiados pon- J. WI:.KN*:H, 
<IZU dcn Knochenschnallen und den Reliquiarschniillen des 6. Jhs.o, en: ID. el alii, 
Die Ausgrabui7gei7 iri Sr. Ulricl? rind Afi-n iii Augsbtirg. 1961-1968. Munich. 1977. 
p. 275.351, Iám. 83-109. cf. p. 31 1. 

123. Estas opiniones son tan delendidas por KUHN, uDie Danielschnallrn ... x ,  

op.  cit., p. 141, como por J. B a u ~ ,  la sculprure figurale en Eumlie 6 Iepo<lrir 
inérovingienne, París, 1937. p. 65-66, quien en  su libro general sobre la escultura ha 
considerado los orígcncs y las pasiblcs interpretaciones de las diferentes escenas. 
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Fig. 8.- Broihc de eintut.Ón de Goridorf (Kr. Alayen). Desmonte y fiincionamiento (arriba) 
y despicie de la iennagrsfia (según J.  Wirner, 1977). 



Son bastantes los broches de cinturón que se conocen con 
este tipo de representación y se localizan básicamente en la zona 
de lo que fue el reino burgundio, especialmente en su parte 
septentrional. En estas piezas, la disposición ornamental es 
diferente pues aparece un personaje en la zona central -Daniel- 
teniendo a ambos lados a los leones que pueden estar en posición 
casi vertical o rampante. Tan sólo en la placa relicario de Gondorf 
(Kreis Mayen) (fig. 8). con la firma de Siggiricus fecit, aparece 
el león dispuesto l~ngitudinalmente,"~ aunque aquí Daniel está 
de cuerpo entero, y no sólo la cabeza, como ocurre con el broche 
n"5 de esta colección sevillana. La presencia de la cabeza 
humana no es sorprendente, pues se conocen muchos objetos 
con representación de máscaras o cabezas,125 como la que se 
encuentra en la pieza nQ 26 de la misma colección y que se estudia 
seguidamente. 

Lo que sí cabe destacar de esta representación de Daniel 
es, en primer lugar, el tipo de peinado, pues lleva cabello largo 
recogido a ambos lados del cuello; y en segundo lugar, la serpiente 
bicéfala que rodea la máscara a la vez que recorre el perfil dista1 
de la ~ i e z a  Y cierra la escena. El tema de las semientes con dos 
cabezas empieza a ser bastante conocido en la iconografía de 
esta época,Iz6 siendo la piedra seuulcral de Niederdollendorf (Bad 
~ o d e i b e r ~ ,  Rhin) (fig. 9), uno de los ejemplos más  relevante^.^^' 

124. WERNER, uZu den Knochenschnallen ... u,  op. cit., p. 332-333 y 337.346, 
En esta placa relicario aparecen tres escenas juntas: el sueño de Jonis, Daniel en 
la fosa de  los leones, el cocodrilo y la serpiente. Este último motivo es conocido de 
moniento, únicamente sobre los broches de cinturón dc origen bizantino que 
estudiaremos en el capítulo de los biuches de cinturón liriformes. 

125. Las imágenes de  Cristo o las i-cpi-csentaciones de máscaras han sido 
tratadas principalmcnle por: H. KUHN, «Die Christns-Schnallen dei. Volkeiwan- 
derungsieits, IPEK. 23, 1970-1973, p. 51-77, Iám. 34-46; y LORREN, Fibules el plarlzies- 
boucles en Nomzni?die ..., o p  cir., p. 377-405. 

126. Acerca de las caractet-ísticas simbólicas de la serpiente puede consriltatse 
la obra: 1. Mai.~xF.cHevERRia, Fauna faitráslica de la Penhlsula Ibérica, San Scbastián, 
1991, especialmente el capítulo V: .La lucha contra la regresian. El dragón-scrpienten, 
p. 141-169. 

127. En su articlilo K. BCIHNER. uDer frankische Grahstein von Niederdollendorf 
arn Rheinn, Cen?iai~irl. 28. 1944-1950. p. 63-75, 3 fig., sc crticnde sobir el origen y 
la temática de las scrpicntrs bicéialiis así como sobre el sinibolisino del peine utilizado 
poi-el soldado representado en la escultura. Vfasc tambien C. KRAUSE, *Dei. Iriinkische 
Grabstein von Niederdollendorfn, en J. ENcEMAuN y Ch. B. Rocen (edii.), Sparor?rike 
und [ruhes Mirrelaller, Ausgew¿ihlie Denkinülrr irn Rheiliiscl?ei? Laridesirirrseurrt Bomn. 
Bonn, 1991, p. 140-149, fig. 86-91. 



Fig. 9.- Pieclrn srpulrral ile Uir~lrr~li~ll~nili irf(Biii l  Gdiilrrbcrp. Rhin) (rrgún C. Kraiirr. 1991): 
a. r .  frontales: h. d. lairrnlrr. 
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El soldado representado en esta piedra tiene la cabeza rodeada 
por una serpiente bicéiala. Después de su estudio, K. Bohner 
concluyó que se trata de un tema muy antiguo dentro de la 
mitología germánica. viendo en la representación de las serpien- 
tes a la vieja criatura que habita las sepulturas y las profundidades 
terrenales. Así, las serpientes, de forma figurada, podían devolver 
un muerto a la tierra, es decir, el alma de los antepasados vive 
en las serpientes y, el alma de los hombres puede ser representada 
por una sei-piente.'*"in embargo desde el Génesis, la serpiente 
es representada como un símbolo del mal e identificada 
frecuentemente con el demonio y asociada con el castigo eterno 
de los pecadores. Entre las múltiples clases de serpientes descritas 
por Isidoro de Sevilla (Etyin., XIII, 4) destaca la de dos cabezas, 
una en su lugar natural y otra en la cola, la an?phi.~haena.~~~ 

Se ha aludido anteriormente a los posibles paralelos que 
pueda tener este broche de cinturón, y se ha hecho referencia 
a la pieza de Gondorf por la disposición longitudinal del león, 
pero no se quiere decir con ello que exista ningún paralelismo 
en cuanto a la fabricación y a la cronología entre ambos broches. 
Las piezas de ámbito burgundio que señalábamos forman un 
mundo homogéneo en los materiales de los siglos VI y VI1 d.C. 
No son producciones burgundias propiamente dichas, sino 
francas, pues este territorio fue tomado por los Francos después 
del año 535. Su fabricación parece iniciarse hacia mediados del 
siglo VI d.C. perdurando durante el siglo VII, particularmente 
en su primera mitad.I3O 

Por lo que se refiere a la cronología de esta picza n V 5 ,  
las cuestiones que. deben tratarse son vanas. En primer lugar, 
la propia estructura y tipología del objeto, es decir, se lrala de 

128. V ~ ~ B O H N E R ,  «DcI-frankische Grahslrin von Nirderdollendiirf . » ,  op .  cii., 
p. 67, nota 29. 

129. C .  KI~OII., sBr<>chc de cinlurún bizantino con tina escena del Fisiólogo 
conservado en The Metropolitan Museum af Art  dc Nueva Yi~rkn, Hr>rn$imjr ri lu Ptiif: 

A. M0Muiloz (Verdolay. 7). Murcia. 1995, p.  385-389. Vease pai-a la iconogisfía inedieval 
de estas scrpicntcc: G.C. D~ucr ,  «Thr iirnphisbarna and its connenions in ecclrsiastical 
art and architectureu, The Archaeological Joumal, LXVII, 1910, p. 285-317. 

130. Esia opinión es compartida por casi todos los investigadores que se han 
interesado en el rema, ver cscncialmcnte KUHN, C I D ~ C  Danirlschnallrn ... S, op. cil., 
p. 167; y J. WERNER, donas in Helgbu, Boilizer Jahubucheu, 178, 1978, p. 519-530, 7 
fig., cf. p. 526. 



un broche de cinturón de placa rígida simple, de perfiles rectos, 
de los del tipo que se ha visto anteriormente. Tambikn hay que 
señalar el tipo de hebijón que, en este caso es de base escutiforme, 
por tanto, corresponde a una tipología relativamente lejana en 
el tiempo y puede ser fechado dentro del siglo VI d.C. Tanto la 
placa como el hebijón son comunes en el siglo VI, particular- 
mente en su segunda mitad, aunque existen perduraciones de 
este tipo de placas a principios del siglo VII. Se debe también 
precisar que se trata de una producción de un taller hispano, 
puesto que la pieza tiene todas las características propias de un 
artesano de la Península. Cabe recalcar que sólo las producciones 
hispánicas presentan un extremo dista1 semicircular y una 
hebilla Cundida en una sola pieza con la placa. Los paralelos de 
esta época y de este tipo de objeto que no son peninsulares llevan 
por regla general una hebilla arriñonada y ornamentada que se 
articula a la placa por medio de una charnela. Es por ello que 
H. Zeiss atribuyó a una pieza del Deutsches Museum de Berlín 
un origen hi~pánico. '~ '  El lugar de procedencia de esta pieza es 
desconocido, pero corresponde a las de tipo rígido con perfiles 
rectos y presenta una cenefa con motivos serpentiformes y de 
prótomos de grifo que enmarcan la imagen de un león afrontado 
a un personaje que, además de cabello, lleva un nimbo o una 
corona radiada. Estas características particulares, así como las 
del león, que parece ser alado, permiten afirmar que se trata de 
una imagen de Cristo rodeado de grifos, como existen algunas 
conocidas. Lo que es interesante recalcar es el motivo ornamental 
que aparece en las cenefas. típico de las piezas liriformes del 
siglo Vi1 d.c., lo que podría indicar que determinados broches 
de placa rígida perduraron a lo largo de este siglo VI1 y 
convivieron con las piezas de carácter bizantino. Es probable. 
incluso, que nos encontremos ante producciones de los mismos 
talleres. 

Dada la descontextualización arqueológica del objeto que 
tratamos, incidiremos sobre ciertos motivos iconográficos que 
quizá puedan ayudar a precisar más la cronología de la pieza. 
Son muchas las representaciones de cabezas y máscaras huma- 

131. Ver ZEISS, 1934. l i m .  16.3, que también ha sido reproducida por KUHN. 
sDic Daniclschnallcn ... n, op. ci l . ,  p. 152, n." 43, Iám. 71.  
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nas que se conocen en la escultura del siglo VI1 d.C. El mayor 
repertorio lo encontramos en las impostas-capitel de la iglesia 
de Quintanilla de las Viñas (Burgos). Los retratos de los per- 
sonajes que aparecen allí tienen estrechas conexiones con la 
cabeza representada en la placa. Por otra parte, las cabezas de 
los leones o grifos tienden a una simplificación que las hace casi 
humanas y encuentran también ciertos paralelismos con los de 
Quinlanilla de las Viñas. Esta iglesia, al igual que la de San Pedro 
de la Nave (Zamora), se fecha, tradicionalmente, en el siglo VII. 

La iglesia de San Pedro de la Nave es traída a colación 
porque en ella, en un capilel de columna, aparece la imagen de 
Daniel en la fosa de los leones y una inscripción que permite 
identificar la escena, aunque ésta no plantea dudas: VBI DANIEL 
MISSVS EST IN LACVM LEONVM.'" La calidad de esta pieza 
escultórica es extraordinaria, igual que el resto de San Pedro de 
la Nave, y parece que cronológicamente se sitúa en el siglo VI1 
d.C. a pesar de numerosas dudas. La presencia de este tipo de 
imagen en una iglesia del siglo VI1 u VI11 atestigua que se trata 
de una escena bien conocida por los artesanos y artistas de este 
periodo y, por ello, no es sorprendente su aparición en un objeto 
de adorno personal. 

En definitiva, se puede afirmar que la pieza nQ 25 de la 
presente colección sevillana es una producción hispánica de 
finales del siglo Vi d.C. o principios del siglo VII, fabricada 
probablemente -aunque con reservas- en un taller de la Lona 
hispalense. 

La otra pieza excepcional, tanto por su Caclura como 
por su decoración, es la que lleva el nQ 26 del inventario 
(fig. 71, y que al igual que todo el resto de la serie, cal-ece de 
contexto arqueológico. Se trata de un fragmento de placa rígida 

132. PALOL y RIPOLL. Los godox en el Occiderqle europeo ..., op. cil., fig. 97, 
p. 236: *Se trata de un tema praccdcntc de un manusctito biblico, por la palabra 
capital VBI, semejante a como se representará en los textos del Apocalipsis de Beato, 
por ejemplo en el de Gerona. aunque en estas abras mozirabes la escena se completa 
con la aparición de Habacuc traído por los pelos por el Angel para que de de comer 
a Daniel. imagen que no aparece en el capitel de San Pedro dc la Nave». Ver las 
reflcxioncs hechas poi- P. DE PALOL. El tapís de la creacid de la catedral de Girova, 
Barcelona. 1986. p. 101-102 y 135.136. 
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de perfiles externos rectos y extremo dista1 semicircular. La 
superficie del anverso está ocupada por una decoración enmarcada 
por una banda de doble línea y cenefa serpentiforme. Aunque 
se trata de un fragmento, 110 cabe duda que la ornamentación 
era simétrica (fig. 10). En la parte derecha, un cuadrúpedo 
trazado a compás, que se identifica con un grifo: pico y alas de 
águila, cabeza y garras de león y cola de dragón. Un animal igual 
debía hallarse a la izquierda de la placa, pues se conserva el inicio 
del pico. En el centro una inscripción abreviada D(onzinus) 
N(oste)r o bien P(ater) N(oste)r, debajo de la cual se sitúa una 
máscara o cabeza humana de forma almendrada, con barba. 
Alrededor de la cabeza, un nimbo y el cabello radiado. A la 
derecha de la cabeza hay una cruz latina. 

El grifo es un animal muy conocido en la antigüedad, siendo 
para algunos un animal fantástico y para otros real. Así, Isidoro 
de Sevilla dice: G~ypes vocalur, quod sit aninzal pinnatunz et 
quadrupes. Hoc genus ferarum in Hyperboreis nascitur monribus. 
Omni parte corporis leones sunt; alis et facie aquilis similes; equis 
vehementer infesti. Nam et homines visos discerpui~t."~ Es decir, 
les atribuye una existencia real, originaria de los montes 
hiperbóreos. Generalmente, el grifo simboliza las dos naturalezas 
de Cristo, la humana y la divina. Reúne en él el poder terrestre 
del león y la energía celeste del á g ~ i 1 a . I ~ ~  Sin embargo, en la 
tradición griega, los grifos fueron asimilados a los monstruos que 
guardaban el tesoro del país de los hiperbóreos y que vigilaban 
al mismo tiempo la crátera de Dionisio, llena de vino; es decir 
simbolizan la herza y la vigilancia."j La tradición cristiana 
considera a los grifos como guardianes del alma de los muertos, 
y por ello aparecen afrontados a una crátera o a una cabeza 

133. Isidoia dc Scvilla, Eryn?., Xii. 17. 
134. Como documentación de carácter general sobre la iconogisfia del grifo 

se ha utilizado: Sean C ~ i i ~ a 1 . 1 ~ ~  y Alain GHE~:KHKAN.I., Diclio,?viaire des syinboles, ~nzylI?es, 
rPiies, coulun~es,  gestes, foviizes, figures, coiilenrs, non~bres, Paris. 1973.1974, 4 vol., p. 
389. Sc volver& sobi-c cl tema de los gi-ifos en el capitula dedicado a la decoisción 
de las placas lirifomes. Sobre la tradición literaria originada en el siglo 111 d.C. .y 
difundida esencialmente entre los siglos VI1 y X I I  d.C. de la ascensiún al ciclo dc 
Alejandin Magna por medio de un ca1.i-o ti!-ado por dos gtifos, cf. Chiara Scrr is-F~uco~i. 
Histona Alexandri elevati per griphos nd aeren?. Origine; iconografia e forrrina di LO, 

reina, Istituto Storico Ilaliano prr il Medio Eva, Studi Stoi-ici, 80-82. Roma, 1973. 
135. CHEVALIER y GHEERERANT. Diciioniiaire des syriiboles .... op. cii.. p. 390. 
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humana.136 Si a estos animales se les ve como protectores, 
entonces quiere decir que son símbolos de animales del paraíso 
y que participan en la ascensión del paraíso terrenal al paraí- 
so celestial y, como veremos, en la placa nQ 26, este hecho se 
confirma. 

La representación de dos grifos afrontados a un árbol o a 
una crátera es muy frecuente. pero también existe la de un único 
grifo bebiendo de un vaso o de una fuente."' Respecto al primer 
tipo de representación, existe un ejemplar en un broche de 
cinturón procedente de la provincia de Córd~ba, '~+in lugar 
preciso de localización, muy semejante a una pieza procedente 
de Sant Cugat del Valles ( B a r ~ e l o n a ) . ~ ~ ~  En ambas placas, los 
grifos están afrontados y bebiendo de un cántaro central. Las 
otras piezas con grifos bebiendo de una fuente. serán tratadas 
más adelante, al estudiar la pieza ns 24 de esta colección. 

La aparición entre los dos grifos de una máscara humana 
que tan frecuente es en el norte de Francia, en la zona de la 
Neustria franca,"' es poco Frecuente en lo que a Hispania 
respecta. La cabeza está rodeada de un semicírculo, quizás un 
nimbo, y de cabello; junto a ella, una cruz. En el Museum fur 
Vor- und Frühgeschichte de Berlín,14' existe una placa, proce- 
dente probablemente de Hispania, con una ornamentación muy 

136. J. AOHEMAR, lnfluences auliques da115 1árI ~ L I  nloyell ige frai?sais. Londres, 
1939, p. 160-161. 

137. Para este tipo de  representación ver la tori-utica dc la época de las 
migraciones: H.KOHN, <cDiegcmanischen GI-eifenschnallen derV~lkenvandemngszei~~~, 
IPEK, 1934, p. 77-105. 5 fig. lám. 35-41. Este autor, tanlo en este artículo como en 
los temáticos, intenta buscar los orígcncs más alejados con respecto al animal. No 
consideramos necesario remontarnos al origen oriental. como tampoco u SU difusión 
en occidente, por otra parte bien conocida. 

138. La pieza se halla conscivada cn el Museo Episcopal de  Vic (Barcelona) 
y mide 12 cm de long i tud ,Z~~ss .p .  146, lám. 16.5. P.~~Pn~o~.Brn~iceshispario,iisigodos 
de origen n~edilenáneo. 1.- larnios y palenas lilúrgicos. Barcelona, 1950. p. 119, Iám. 
LN. RIYOI.L, 1991, p. 655. 

139. Pieza conservada en el Museo Arqueológico de Barcelona y hallada en 
las excavaciones del claustro del monasterio. PALOL, ~Fíbulas  y broches de =inturón 
de la época visigoda en Cataluña», op. cit.. p. 82-83, fig. 5.2. RIWI.L. 1991, p. 701. 

140. K ~ I I N .  =Die Christus-Schnallen ... S ,  op. cil.; este al-tículo tiene tendencia 
a valorar. quizás exccsivamcnte. el simbolismo cristológico, lo que es cuestionado 
por LORREN. Fibules et plaquer-bo~icles en Normandie ..., op. cir., p. 377-405. 

141. NQ inv. SKG 1787 1 .  SE consenia en 8'1 cm de longitud. El autor considera 
que se trata dc una repi-esentación de  Daniel en la fosa de los leones. hipótesis quc 
no compartimos. Cf. M. BERTRAM, Meroriiiilgeizeil. Die Alieriüiner im Museui?~ fir Vor- 
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semejante a la que aquí se estudia. Aunque fracturada por su 
extremo &tal, conserva el busto central que representa un 
personaje barbado y con cabellera; tratada del mismo modo que 
la indumentaria: a su izquierda se sitúa un grifo con indicación 
del pelaje. La escena está enmarcada por dos registros, uno 
inferior y otro superior, con esquematizaciones vegetales (fig. 11). 

Tanto en una como en otra placa se puede afirmar que nos 
encontramos ante una escena de simbolismo cristiano, puesto 
que se trata de una representación de Cristo. A veces, la mascara 
humana puede aparecer sola y entonces algunos autores dudan 
si es una representación de Cristo o de Wotan, aunque difícil- 
mente como dios de la muerte.14' La afirmación de que se trata 
de una imagen de Cristo viene corroborada no sólo por la 
aparición de una cruz a la derecha de la imagen, sino también 
por la propia inscripción, que si está bien leída, confirmaría esta 
suposición. La utilizacion de Dominus noster es mucho más 
frecuente que la de Pater noster, al menos en las inscripciones 
hispiinicas. 

El programa iconográfico o símbolo cristiano que muestra 
este broche de cinturón habla de una posible asimilación de un 
repertorio de tema cristiano en una serie de objetos de adorno 
personal, pero no está indicando si el individuo que llevó dicho 
broche era o no un cristiano, al igual que no dice si se trataba 
de un hombre o de una mujer. Este problema ya se ha planteado 
anteriormente, al hablar de los broches de cinturón de placa 
rígida sencilla y de la pieza n" 25. 

La cronología que debe atribuirse a la pieza de los grifos 
con la máscara cristológica es la misma que para el resto de 
los broches de placa rígida que se han visto hasta el momento, 
es decir, de finales del siglo VI y principios del siglo VII. Esta 
misma cronología es la que se propone para piezas semejantes, 
aunque no iguales, de la zona burgundia.14' 

und Frühgeschichfe, p. 1 10-1 1 1 .  Iam. 98, Maguncia. 1995 (ficha de catalogo redactada 
por Heino Neumayer). De igual modo interpreta la escena, aunque habla de grifos: 
R. H O F ~ ~ A N N ,  ~ E i n  'wcstgotischci-' Bcstand ¡m Museum h r  Vol-- und Fnihgeschichte, 
Berlins, Acla Praehirlorica el Archaeologico, 25, 1993. p. 292, 297-298, fig. 5. 

142. LOKKEN, Fibules e6 ploques-boucles el? Nonnandie ..., op. cit.. p. 380. 
143. WERNER. ,donas in Helgos. op. ci l . ,  p. 526.528 V6asr cambien CI cstudio 

de A. FRANCE~LANORD. '~Dir Gürtelgarnitúr von Saint-Qucntinn, Gen7tatlia. 39, 1961. 
p. 412-420. 
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Fig. 11.- 1, hroqhi de ~>lara  ríg<la del Miisriinn riir \'#ir- iinil Friihp~rr~liirliir. Berlivi: 2. l,r<irhe 
de plara ralatlii a l ?  Cerrillii Siilialu tJa6n): 3. pen<lientrs rn  iirii iIr Liiiz~Zizlaii (Alta i i r t r i a ) .  
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Esta simbología cristológica penlivió en el siglo VI11 y 
principios del IX, pues se conoce un folio de un #Beato,,, llamado 
de Nájera, con la abstracción del Apocalipsis W.9. con el alma 
de los már t i re~."~ En esta miniatura se hallan representadas las 
almas de los mártires por medio de cabezas, peinadas al modo 
de las que aquí se han visto sobrc los broches, y simbólicamente 
por palomas. La figura central esta, toda ella, envuelta por un 
nimbo. Tanto los ojos, como la nariz y el peinado, están muy 
cerca de la iconografía de la toréutica y de la escultura de los 
siglos VI1 y VI11 hispánicos. Esta imagen permite suponer que, 
en muchos casos. el alma de los individuos, mártires o no, pudo 
haber sido representada por mcdio de una cara; pero en el caso 
de la pieza nQ 26, se trata de la imagen de Crisio por los atributos 
que la acompañan, tal como se ha comentado precedentemcnte. 

En lo que al taller de producción se refiere, dada la 
morfología de la pieza, con el extremo dista1 semicircular y las 
hembrillas de sujeción en el reverso, se trata de una producción 
hispánica, aunque es difícil señalar la ubicación de dicho taller. 
Hace unos años Pere de Palo1 demostró que existe una clara 
relación entre los broches de cinturón de este tipo y la 
ornamentación de las patenas. lo que implicaría una producción 
simultánea de los diierentes  objeto^."^ En Hispania, según este 
autor, debió existir -acaso en la región de Córdoba- un 
importante taller que se dedicó a una amplia comercialización 
de estas piezas. 

144. Esta imagen está reproducida en la obra gcncial L. VAzou~z D E  Pnncn 
er alii, Los Beatos, Madrid. 1986, p. 48, pero no hace un estudio prohndo de esta 
miniatura que además de ser inrcrcsantc por la rcprcscntación dc las almas, lo es 
también por las coronas vativas que cuelgan ante el altar y que deben ponerse en 
relaci6n con los hallazgos de los tcsoi-os de Guai-razar y Toi-~redonjimeno; pero no 
es éste el momento de hacerla. En esta publicación se cita un artículo probablrmcnic 
muy inrcrcsanre rcfei-cntc a la rcpi-esenración de las almas, pei-o no se ha podido 
consultar: A. GRABAR. %Une forme essentielle du culte des i-eliques et ses reflrts dans 
I'iconographie paléochréticnnex, Jounlal des Saiinnts, 1978, p. 165.174. Para más 
inlomación sobre este pmtobeatus o bearus de NAjera. se pueden consultar las 
intei-esantcs aportaciones y conexiones ccin CI mundi, visigodu expuestas pol- 
J. FONTAINE, L'ArI Mozarabe. Zodiaque, Sr. Léger Vauban, 1977 (liemos iitilizado la 
cdición española de 1978) p. 376. Vel. también la amplia reflexión hecha por Miwille 
M E N T R ~ .  Cotqrribt~ción alestudio de la r?ziiziar~ira en Leórz y Casrilla el? la Alta Edad Media 
(Problemas de la forma y de espacio en la ilusrracibil de los Bearus), León, 1976. 
p. 99.104. 

145. PALOL, Bronces hispano-~~isigodos de origeil medirenó~ieo ..., op. cir.  p. 1 18. 
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Los broches de cinturón de placa rígida sencilla, con o sin 
ornamentación, sitúan las producciones dentro de un contexto 
general mediterráneo y europeo, especialmente habitual en la 
segunda mitad del siglo VI y primera mitad del siglo VI1 d.C. 
Como en otros casos, los artesanos hispánicos dotaron a dichas 
series de una personalidad propia. Estas características son 
precisamente las que permiten identificar fácilmente las produc- 
ciones peninsulares, al menos desde el punto de vista de la 
fabricación puesto que, ornamentalmente, los artesanos siguen 
las tendencias generales de la época. Así, los motivos y escenas 
como las estudiadas, encuentran su origen en la zona oriental 
del Imperio y fueron transmitidos a los artesanos de la antigúedad 
tardía tras un filtraje por los diferentes periodos y regiones, 
propiciando al mismo tiempo el desarrollo iconográfico del 
primer arte medieval. 

Los broches d e  cinturón de placa ngida calada 

Dentro del conjunto de objetos de adorno personal de finales 
del siglo VI y del siglo VII, y siempre en lo que a los broches 
de cinturón o placas rígidas se refiere, se encuentra un grupo 
bastante significativo de placas rígidas caladas. Su apelativo 
responde precisamente al proceso de fabricación, es decir son 
piezas que han sido fundidas en un molde, dejando libre el 
espacio central y retocando con posterioridad los perfiles -tanto 
internos como externos- de la pieza. 

El número de broches de cinturón de placa rígida calada 
hallados en Hispania -bastante corto para la Bética- permite 
clasificarlos en varios grupos según diferentes tipos atendiendo 
al desarrollo de sus perfiles, al calado interno o a la aparición 
de un motivo geométrico también calado, etc. Por ello en este 
trabajo el estudio se ha organizado en tres grupos partiendo del 
calado interno. 

En primer lugar se encuentran aquellas placas en cuyo 
espacio libre interior se ha esbozado, gracias al calado, un motivo 
geométrico, más o menos complejo. El número de hallazgos tal 
como se ha dicho en la Bética es reducido, pero muy amplio 
en el resto de la geografía peninsular, no sólo en la Meseta 



castellana, sino también en la zona del levante mediterrá- 
neo. 

El segundo gmpo lo componen los broches de cinturón que 
tienen una inscripción calada en la placa. Hasta el momento se 
conocía una pieza procedente de Ortigosa de Carneros en Logroño 
(hoy perdida), otra rectangular con el calado de una cmz inscrita 
en un círculo hallada en Sierra Elvira (Granada), otra pieza frac- 
turada sin lugar de hallazgo conocido conservada en The 
Metropolitan Museum of Art de Nueva York y se cuenta ahora 
con este cuarto ejemplar de la colección sevillana (fig. 12). 

Por último, el grupo con decoración ~oomoi-fa caiada es 
relativamente abundante en Hispania, pero sólo un ejemplar 
procede de la Bética. Se halla en esta colección que aquí se estudia 
y como se verá es de una extraordinaria factura. Se ha incluido 
también en esle trabajo la pieza de Cerrillo Salido (Jaén) 
(fig. 11) a pesar de encontrarse en el limite entre la Bética y la 
Cartaginense puesto que ilustra bien los diferentes modos de 
fabricación del siglo VII. 

Los broches de cinturón de placa rígida calada con decoración 
geométrica 

Estos broches de cinturón son todos de bronce, fundidos 
en una sola pieza y su parte interna está vaciada con una 
decoración geométrica que se reproduce en algunas ocasiones 
en el perfil exterior. Esta decoración varía desde simples 
semicírculos, arcos de herradura, perforaciones circulares, lineas 
sinuosas, arcuaciones. hasta motivos cruciformes, etc. 

En la Bética, entre este lipo de broches contamos con las 
piezas n V 5  y 16 (fig. 5 y 6) de esta colección sevillana, el 
encontrado en la necrópolis de Marugán (Granada)146 y el 
procedente de El Juncal (Málaga) (fig. 13).14' Hay que sumar 

146. Dela pieza procedente de Manigin no hay constanciadel n'de sepultura 
en que h e  hallada, puesto que de esta necrúpolis los maierialcs hiel-on publicados 
sin planimetría. M. G ~ M E Z  MORENO, Meditla Ehiira (Ap. U), Catdlogo de los objetos 
encontrados en las excavaciones practicadas eii la Sierra Elvira. Granada, 1988 (Facsímil. 
1986). p. 15-24. lám. XVI.224. C f  también RIPOI.I., 1993. p. 358-360. 

147. C. GUTI~RRE~ ,  -Broches y placas de cinturón de &pocas bizantina e 
hispano-visigoda hallados en la provincia de Milaga.. AAA 1987, 11 Acriiiidades 
Sirtemáricas. 1990, p. 318.325. cl. fig. V.2. 
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ahora los cuatro ejemplares ingresados en el MAN cuya 
procedencia muy probable sería del litoral andaluz.'48 Estos 
broches de cinturón son particularmente abundantes en deter- 
minadas necrópolis de época visigoda de la provincia de Segovia, 
como por ejemplo, en Duratón y M a d r ~ n a ' ~ ~  y excepcionalmente 
en Castiltierra, así como en El Carpio de Tajo (Toledo) y en 
Palazuelos (Guadalajara). Debido a este último hallazgo, que es 
de una excepcional factura, a este tipo de broches se les denomina 
utipo P a l a ~ u e l o s ~ ~ . ' ~ ~  

Generalmente, estas placas aparecen de manera aislada en 
las necrópolis denominadas de época visigoda, o bien asociadas 
a un pequeño cuchillo y una pequeña hebilla oval de base 
escutiforme. La sepultura nQ 45 de El Carpio de Tajo es un buen 
ejemplo. por sólo citar uno, de este tipo de asociación de 
materiales en las inhumaciones vestidas de esta época. En esta 
sepultura aparecieron además un par de monedas, una de ellas 
de difícil lectura y la otra con la inscripción (REPJARATIO, 
girando alrededor de dos personajes, uno arrodillado y el otro 
de pie.15' 

Este idéntico tipo de asociación de materiales en una misma 
sepultura se ha visto al tratar las placas rígidas simples en el 
apartado anterior, al igual que el problema de su presencia en 
sepulturas tanto masculinas como  femenina^.'^^ En el caso 
hispánico, no se pueden atribuir estas placas a un sexo deter- 
minado puesto que los estudios antropológicos son muy escasos 
y es por ello que no se descarta la posibilidad de que fueran 
utilizadas por hombres y mujeres. 

148. A~ias S~NCHEZ y NOVOA POKTELA. *Un coniunto de broches de cinturón 
de época visigoda ...n. op. cit.. no de cat6logo 18, 19, 22 y 24. No sc incluye el 
nQ 26 por tratarse dc otro tipo de pieza. 

149. En la necrópolis de Duratón heron hallados un total de 20 ejemplares 
(sep. nu 17. 63, 172. 277, 283. 400, 461, 480. 484, 581, 591, 598, 623, 632 y 6 sin 
no de sep.) y de la dc Madrona un toial de 9 (sep. nP 30, 78, 197, 214, 263, 278 y 
2 sin nQ dc sep. y 1 no inv. 1875). Cf. RIPOLL, 1991. p. 237-239. 

150. FINCERLIN, ~ ~ E i n e  Schnalle meditrrrunci. Fotm ... a ,  op. cir., p. 67-71. 
BIERBRAUER. ~Fnihgeschichtliche Akkulturationsproresse in den Gcrmanischen Siaatcn 
am Mittelmeer ... S, op. ci l . ,  p. 89-105. 

151. RIPOLL, *La necr6polis visigoda dc El  Carpio de Tajo. Una nueva lec- 
t u n  ... D. op. cil . ,  p. 198-200. fig. 4. 

152. FINGEKLIN, «Eine Schnalle meditervaner Form ... n, op. ciL. p. 160-162. 



La aparición de este tipo de placas junto con pequeños 
cuchillos es un hecho común, y es así como se encontró en la 
sepultura n"8 de Bülach ( Z u r i ~ h ) . ' ~ ~  Cabe señalar que la pieza 
es de plata, como suele ser habitual en estas necrópolis. El 
armamento descubierto en esta sepultura permite una datación 
entre los años 600-650, y atribuirle un origen longobardo. En lo 
que a la atribución sexual de estas placas rígidas caladas se 
refiere, en Bülach, ésta es indistinta. 

Los estudios acerca de los broches de cinturón de placa 
calada eran bastante someros, hasta que hacia 1960 se llevó a 
cabo un inventario -aunque no completo- de los hallazgos de 
la GulIia.'54 Posteriormenle este inventario fue  acrecentad^,'^^ 
aunque en él quedaron muchas piezas hispánicas sin inventariar, 
actualmente se conocen alrededor de 70 pie~as . '~"  

Se ha determinado que las placas caladas tienen un origen 
longobardo, probablemente de un taller itálico, pero existían ya 
en Punnonia desde el momento de la instalación de tropas 
long~bardas. '~'  Se podrían citar hallazgos en Italia, como los 
de Castel T r o ~ i n o , ' ~ ~  pero son mucho más Frecuentes al norte de 

153. J .  WERNEK, Dos aluiriai~iscl~e Grriberfeld !>o,? Biilach. Monographicn zui- 
Ur- und F~rühgeschichte der Schweiz, IX, Basilea. 1953, p. 87, Iám. IIL2I. 

154. A. Rnes, ~Plaques-boucles méroi~ingirnnrs cuulérs d'rinr s e d e  pikcen. 
RAECE. 1 1 ,  1960, p. 214-218, fig. 79-80. El autor cita las placas de Nontes, Ljubljana, 
Maastricht, Basilru, Ruuen. Charnay, Bülach y Testona. U n a  adcnda Fuc realizada 
por R. Jo~rnov, «Contribution k I'étude dcs plaqucs-bouclcs mtrovingiennes coult.es 
d ú n c  sculc pikcev, RAECE. 12, 1961, p. 110-1 15, fig. 30-33: donde se citan los objetos 
de Caranda, Armentieres. Borgoiia, Ftanco-Condado, Lavoyc. Noimandia, Bi-cny, 
Cainbi-onnc, Jaulzy y cstc dc Fi-iinciii. CT para la placa de Lavoye (Meuse), la 
publicación de JQFFROY, Le ciriielieve de Laiioye .., o p .  cit.,  liim. 22 (tumba nY 197). 

155. La lista 1-ecugida por Fingerlin es muy larga, pero muy poco detallada 
en  lo que concierne a la Península lbfrica. Ver Fi~ci;ni.i~, ~ E i n r  Schnallc mediterruncr 
Farm . » .  op. cit., Iám. 70.71. p. 176.182. En este inveiital-io faltan las placas Iialladas 
en la sepultura n o  86 de Berghausen datadas en la fase 111 de Koch (650-723): 
U Kocbi, Die fr8nkischei~ Grdbcfi lder i~on Bargeir uwrl Berglinriseii iii Nordbadei~,  
Foischungrn und Berichte zur Vor- rind Frühgescliiclite in Baden-Wü1.1temberg. 
Stuttga~.t, 12, 1982, p. 138. Iám. 50, 5-9. 

156. RIPOLL, 1991, p. 183.185, 237-239. Iáni. W-V. 
157. Este 01-igen fue propuesto por Werner y seguido por el resto de los 

investigadores, como poi. ejemplo Roes y Jofhay, y más tal-dc Fingerlin. 
158. Las piezas ilalianas son en cierto modo diferentes en la factura a las 

hispánicas, por rcgla gcncral san de rnenat- tamaño y además han sido elaboi-adas 
en plata. Las más recientes publicaciones donde se estudian estas necl-ópolis 
(cscncialmrnie Ciistel Trosino y Nocera Umbra) no consideran estas piezas como 
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los Alpes. en las zonas del área de Germania, con un cierto número 
en la Gallia, y una serie bastante numerosa, tal como se ha visto, 
también en Hispania. 

Los paralelos citados están datados en los últimos años del 
siglo VI y durante todo el siglo VII, e incluso más tardíamente 
las piezas en las que el calado geométrico adopta la Forma de 
una cruz. Muy probablemente, los objetos originarios de la 
geografía peninsular con un calado cruciforme deben ser 
fechados ya avanzado el siglo VII, pero los que llevan un calado 
simple se corresponden cronológicamente a entrada la segunda 
mitad del siglo VI y al siglo VI1 d.C., como muestra también el 
hallazgo de Krainburg (Baja B a ~ i e r a ) . ' ~ ~  Un ejemplo en el que 
están asociadas una placa calada y una placa con la superficie 
de mosaico en celdillas es el de Langenenslingen (Sigmaringen, 
Baden-Württemberg).160 También en el yacimiento de Horts 
(Lunel-Viel, Hérault) se ha encontrado uno de estos broches 
cercano cronológicamente a los elementos de la toréutica de 
principios o de la primera mitad del siglo VI.I6' 

Se ha visto con anterioridad que posiblemente existió un 
taller de fabricación de broches de placa rígida simple en la zona 
situada entre los valles de los ríos Duero y Tajo y es bastante 
probable que existiese un taller para las placas caladas en la 
misma zona, o que se tratase del mismo, aunque es difícil 
asegurarlo. Lo que ya no parece tan probable es que uno de estos 
talleres se situase en la Bética, puesto que los ejemplares en esta 
provincia son escasísimos y muy semejantes, pudiendo haber 
salido, incluso, del mismo molde que los hallados en las 

modelo o prototipo de las placas caladas. CF. Lidia PAKOI.~ (ed.), L*i iiecropoli 
aIro~wedie,iale di Casrel Trosino. Bizai?rii7i e loiigobnrdi ~nelle Marciie, Milin, 1995; fo., 
U~rihria longobarda. Lo necropoli di Nocera Uii~bra i~e l  ceiire~?an'o della scopenn, Roma, 
1996. 

159. FINGERL~N, c~Einc Schnalle rneditcrraner Form ... ,Y, op. cit., p. 167. 
160. L. LINUENSCHMIT, Ijandbuch des deiusclieii Alrertumskrri?de. Bi-aunschwcig, 

1880- 1889, lám. 1, 361 y fig. 3 17. R.C~lnlsr~ciN, ~Bcsitzabstrifungen zui- Meiowingei-zcil 
irn Spicgcl reicher Grabfunde aus West- und Süddeutschland», JRGZM, 20, 1973, 
p. 168, Rg. 23. 

161. C. Rnv~nuo. La i~écmpole des Horrs (VIe-Vi12 s.). Fouille de snuverage 
urgenl. Archéologie Gallo-romaine et MCdievale a Luncl-Viel (Héraull), Lunel-Viel. 
1985. p. 45, fig. 16. 
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necrópolis segovianas de Duratón y Madrona o en la de Alarilla 
(Guadalajara) o incluso, en la de El Carpio de Tajo (Toledo). 

Puesto que se trata de objetos que aparecen solos, es decir, 
sin asociaciones válidas para establecer su cronología, es 
preferible no arriesgarse dando fechas fijas. Pero es también 
posible, aunque no se puede demostrar, que pudiesen ser 
productos longobardos imitados durante la estancia en Pannonia, 
siendo difundidos y copiados a partir de entonces. Los ejemplares 
aquí estudiados pueden pertenecer a esta época de difusión o 
bien, ser posteriores al año 568, momento de la conquista de 
Italia. 'bVanto si se acepta la primera como la segunda 
cronología, los broches de cinturón de placa rígida calada deben 
situarse a finales de la segunda mitad del siglo VI pudiendo 
perdurar, los que presentan cruces o arcuaciones, durante el siglo 
VI1 y coexistir, durante un corto periodo de tiempo, con las 
industrias de origen o de tipo bizantino. 

Los broches de cinturón de placa rígida calada epigráfica 

Entre los broches de cinturón de placa rígida que presentan 
en la zona interna un calado se debe citar el n V 7  de la presente 
colección (fig. 6); se trata de un calado especialmente interesante 
puesto que es epigráfico. Se halla distribuido en dos registros 
longitudinales y superpuestos en los que se lee (X Ckristu)S SIT 
/ (te) CVM X. Aunque la pieza está fracturada por su parte 
izquierda, es un broche de placa rígida porque se conoce otro 
exactamente igual procedente de Ortigosa de Cameros (Logroño) 
(fig. 12).Ib3 

La similitud entre ambas placas es tal que casi sería posible 
afirmar que provienen del mismo molde de fundición, aunque 
luego el acabado y limado de las letras les dio ligeras diferencias. 
En la placa de Ortigosa se lee la inscripcidn completa: XPS SIT 
/ TE CVM X. La última cruz podría tener un valor decorativo 

162. Las ejemplos de Ljubljana (Eslovenia) y Tcstana (Italia) son citados poi- 
ROES. uPlaques-bouclcs mérovingiennes . u ,  op. cit., fig. 80. 

163. 1 GnRiN MODET, -Hebilla cpigráfica cristiana dcl siglo V hallada en 
01-tigosa de Carneros (Logroño)i.. BRAH, L W I ,  1913. foto, 106. ZEISS, 1934, p. 35, 
93 y 195. lam. 15.2. J. Vivts. Iiiscrir~cioi~rs crisiianus de lu Espri~ia roniuna y visigodn, 
Monumenta Hispaniae Sacra. 11. Barcelona. 1969, nY 399. RIPOLL, 1991, p. 547. 



TOREUTICA DE LA BETICA (SIGLOS V I  Y VI1 D.C.) 97 

Vip. 12.- Rriirlies rlp ri~iliiriin rliigráfirtis. l .  Sierra Elvira 1í;ranarla): 
2,  Thv M ~ l r ~ ~ ~ ~ ~ ! l ¡ v ~ n  k l ~ ~ s ~ u n ~  ,Arl ( N ~ w v e ~  \~orkJ;  :3. OrIiguw #IF Canwros [lAogro<oJ 
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para hacer juego con la primera, tal como propuso J .  Vives. A 
esta pieza se le ha atribuido una cronología aproximada del si- 
glo VI" o bien ya de época v i ~ i g o d a . ' ~ ~  Una serie de cortas 
observaciones permiten afinar la cronología. Es posible que 
ambas piezas puedan situarse en la segunda mitad del siglo VI, 
incluso de principios del siglo VI1 d.C.'b%l tipo de fórmula inter 
uiuos como el que aquí se señala, Christus sit te cum, es frecuente 
en los repertorios epigrálicos de los siglos VI y VII, como por 
ejemplo uiuas, uiuas cum tuis, uiuas in Chrisro, etcétera. Por otra 
parte, la estructura, factura y tratado de la pieza apuntan también 
a una cronología pareja a la propuesta para toda la serie de 
broches de cinturón de placa rígida calada. 

La invocación cristiana de ambas piezas, la n" 17 del 
presente estudio y la de Ortigosa de Carneros, es clara aunque 
nada permite afirmar que el individuo que la portó fuese 
consciente de que, en el fondo, llevaba en su cinturón un 
estandarte religioso. El calado epigráfico tampoco dice nada 
sobre el status social de los individuos ni de su origen. 

Otra pieza de la Bética con una inscripción calada es la 
procedente de Sierra Elvira (Atarfe, Granada) (fig. 12).167 Se trata 

, de un broche de cinturón de placa rectangular calada, fundido 
en bronce y de una excelente calidad. La pieza presenta una 
inscripción junto a los soportes de la charnela de la hebilla: XPS 
HIC (Christus hic). El centro lo ocupa una cruz griega patada 
inscrita en un círculo, de cuyos brazos penden un alfa y una 

164. VIVES, li?scripcioi?es crisrial?as ..., OP. cit.. nV99. Es muy posihlc quc Vivcs 
otorgase esta cronología por las similitudes que pi-csente con las pmduccioncs 
epigrálicas cn opus ii?rerrasile (=F. por ejemplo para esle tipo de piezas R. Mhovua- 
LEGUTKO,  importe von meralleiien Gürtelteilen des rornischrn Hccrcs irn Mit- 
teleuropaischen Barbaricums. Archeologio, XLII, Varsovia, 1992. p. 85-1 15). aunque 
el sistema de sujeción la sitúa cn &poca mas tardía. 

165. ZEISS, 1934, p. 35. 
166. RIPOI.L, 1991, p. 547. 
167. Vives afirma que se trata de una charnela de puerta, pero es evidcntc 

que es una placa que ha perdido la hcbilla ai-ticulada poi- inedio de una chalmela: 
VIVES, h?sc~ipcio~~es cristianos ..;, op. cit., nV404. lám. XX. Vives considera que la placa 
proviene de Purnir Grnil (Córdoba), pero cl lugai- ilc hallazgo es Sierra Elvira 
(Granada) según consta en su lugai- de consetvación actual: MAN (no inv. 61.804). 
Citada tambien por P. DE P a i o ~ ,  =Bronces cristianos de &poca romana y visigodn en 
España*. Los bronce5 romano3 en Espoiio. Catálogo dc la Exposición, Ministerio de 
Cultura, Madrid, 1990, p. 137-152. 
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Fig. 13.- Broches de einturbn (ILEerentea escalas). 1 y 2,  El Juncal (Milugaj (ssgiin C. GutiCrriz, 
1990); 3, Carteia (C&<lir); 4; 5 ,  6 y 7, San Pedro de Aiiintara (MAliga); 8, Vüiiinuevn de Rosario 
(Mjlaga) (según C. C~itiérree, 1990); 9, I'e%arriiliia (Málaga (scgiin E. Servano y F. Ni ju ,  1992); 
10, \"daiiuevn de Rosario (MÚ1iig;i) (según A. dc Liiy<ie, 1979); 11 y 13, El Tesorillo y Pcüarru- 

bia (Málaga); 12, El Garroial (La8 l'inediis, Córdoha) (sigiin S .  de los Santos Gerier, 1943). 
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omega. En los ángulos aparecen pequeñas cabezas de animales 
con los ojos y el pico u hocico señalados. Por último, en el extremo 
distal, en un registro rectangular, hay una figura serpentiforme 
que quizá deba ser interpretada como un río llevando agua o, 
como también es plausible, los ríos del paraiso. Este broche de 
cinturón, al igual que los epigráficos anteriormente citados, lleva 
una aclamación inter uiuos y su cronología parece ser la misma, 
sin embargo, la ornamentación de la pieza de Sierra Elvira es 
mucho más completa y quizás podría pertenecer a los primeros 
años del siglo VI1 d.C. 

Una pieza de idénticas características epigráficas y mor- 
fológicas a la de Sierra Elvira es la conservada en The 
Metropolitan Museum of Art (fig. 12),'@ donde con la misma 
disposición -entre el lugar para introducir el pasador de 
articulación y el motivo ornamental dc la. placa- se lee en 
mayúscula imperial cuadrada: .PSHZC, por Christus hic. Como 
suele ser habitual en otros casos, la palabra Christus aparece 
abreviada por medio de (X)PS.  De esta placa sólo se conserva 
este Fragmento, por tanto nada puede decirse del resto d e l a  
decoración, aunque por la estructura de la pieza ésta respondía 
a una Corma rectangular con una serie de círculos concéntricos 
incisos de los cuales existen todavía algunos. También cabe 
resaltar que esta placa del Metropolitan había sido fundida en 
bronce y posteriormente retocada a lima y dorada al fuego, pues 
son abundantes los restosde este dorado. 

El sistema decorativo al que se recurre en el broche de 
Sierra Elvira y que debió ser muy similar al de la pieza del 
Metropolitan, el de inscribir una cruz en un círculo, no es 
desconocido en los programas iconográficos de los siglos VI y 
ViI, tal como puede observarse en los registros escultóricos que 
recorren longitudinalmente el interior del ábside de la iglesia de 
San Pedro de la Nave (Zamora) o en otras piezas escultóricas 

168. Lo&lizamos esta +a en los alinacenes del Drpzrtamcnta de A m a s  
y Armaduras (no inv. 20,152.1). Había pertenecido a la antigua colección madrileña 
de José Flotit pero se desconoce su procedencia. El estudio lo hemos llevado a cabo 
en: aSixth- and sevrnth-ccntury A.D. objects of personal adornmcnt hom the Iberian 
Peninsula in The Metropolitan Museurn of An.. en K. R. Bnow~.  D. Kioo y Ch. T. 
LITTLE. Migration Penad Arl, Brcpols edit. (en prensa). 
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de Mérida (Badajoz) y de la Lusitania por tugue~a. '~~ Se conoce 
la existencia de muchas imágenes-símbolo o escenas iconográficas 
sintéticas reproducidas en escultura y en toréutica, y parece que 
a partir de este fenómeno podría determinarse que los artesanos, 
escultores y toreutas. tenían unos modelos comunes que utili- 
zaban en sus producciones artísticas. El caso del broche de cin- 
turón de Sierra Elvira, y el que se señala a continuación de 
Cerrillo Salido, así podrían demostrarlo. 

Los broches de cinturón de placa rlgida calada con decorucióiz 
zoomorfa 

Entre los broches de cinturón calados con decoración 
zoomorfa que se estudian a continuación, sólo dos corresponden 
a la Bética; uno es el hallado en Cerrillo Salido (Jaén) y el otro 
es el nQ 24 de la presente colección sevillana. 

En primer lugar se tratará la pieza n4 24 (fig. 7). Es un broche 
de cinturón de placa ngida con decoración calada. Conserva el 
hebijón y su base escutiforme está decorada con un ave trazada 
a cincel. Los perfiles de la placa están reseguidos por una cenefa 
cuyos extremos finalizan en cabezas de animales, y sin lugar a 
dudas, se trata de una serpiente bicéfala. Esta ornamentación 
rodea la figura calada en la placa. Es un cuadrúpedo alado, de 
larga cola y pico de águila, lo que indica que se está ante la 
representación de un grifo. 

Anteriormente, en el apartado desarrollado sobre los 
broches de cinturón de placa rígida con decoración figurada, se 
ha mencionado la significación del grifo y de la serpiente bicéfala 
y su aparición en determinados broches de cinturón y a él se 

169. Si bien es cierto que la cronología de la escultura y las iglesias 
denominadas visigodas está en duda. opinión que compartimos en cierta medida con 
el Dr. Luis Caballero, es muy posible que la toi-éutica de los siglos VI y V i i  d.C. sirvicse 
de mudclo en muchos casos a progranias iconográFicos del siglo VIII. sin por ello 
tener que contemplar una Filiación ameya. Es un hecho frecuente. véanse por ejemplo 
los casos de la Italia septentrional. que temas de la toréutica sirvan como modelos 
en la escultura ornamental del mismo periodo o de épocas rn6s tardías. Muy sugerentes 
resultan los replanteamientos dc L. CABALLERO, "Un canal de transmisión de lo clásico 
en la alta Edad Media española. Arquitectura y escultura de influjo omeya en  la 
Península Ibérica entre mediados dcl s. Val e inicios del X., Al-Qarzlara. 15, 1994, 
p. 321-348 y 16, 1995. p. 107-124. 
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el tipo ornamental de caballos y grifos afrontados es una 
desviación del tema de caballos alados afrontados bebiendo de 
una fuente cuyo origen en prototipos romanos orientales e incluso 
asiáticos es indudable."' Con el paso del tiempo el esquema 
compositivo de la escena será un tipo recurrente en otras 
representaciones. En los apartados precedentes se han estudiado 
la escena de Daniel en la fosa de los leones, las imágenes 
cristológicas y se ha sefíalado la existencia de una larga tradición 
en la representación de Alejandro Magno ascendiendo a los cielos. 
Es plausible que la representación del grifo bebiendo en la fuente 
sea en sí misma el símbolo del paraíso, por tanto dc lipo 
apotropaico, y que su filiación con las escenas anteriormente 
citadas tan sólo sea a nivel compositivo. En el caso de la aparición 
de cruces, tanto en la base del hebijón del broche de cinturón 
como en la grupa del animal, éstas se revelan corno una 
representación de la victoria o triunfo de la cruz sobre el mal 
y el pecado, escenificada por el grifo. En un principio estas 
representaciones tuvieron un significado pagano evidente. 
posteriomente Fueron cristianizadas, puesto que el hipogrifo o 
el grifo bebe de la fuente de la vida, lo que significa que estamos 
ante un símbolo de la inm~rtalidad."~ 

Cabe plantearse ahora cuál fue la fabricación de origen y 
si existen soluciones plausibles en la adscripción de talleres. Es 
posible, aunque nada puede ser afirmado con rotundidad, que 
la placa nP 24 de la colección sevillana y la de Sant Llorenc del 
Munt procedan del mismo taller. Otro de estos talleres Fue el 
que fabricó el resto de piezas caladas, pero con abundantes 
círculos concéntricos en su superficie, casi todas ellas encontra- 
das en la Meseta castellana, pero de procedencias dudosas. Por 
tanto, tendríamos en Hispania -hipotéticamente- dos talleres 
diferentes o dos tipos de placas producidas en un mismo taller. 

177. Hans ZEISS. ,<LOS elementos de las artes industi-iales visigodasw, Aiiorrrio 
de Prehisroria Madrileiia. N-V-VI. Madrid, 1935, p. 150. Sobre los remotos origcnes 
de los grifos eri la Península IbCnca se p e d e  consultar el amplio cstudio de  M." M. 
VIDAL i>e B ~ x ~ n r ,  .La iconografía del grifo en la Península Ibérica,,. Pyreizae. E, 1973. 
n 7-15? r. . - - . . 

178. H. G a i ~ ~ a ~ i ,  DE SEMAINYILLE, Les ciineliPre.5 nzéroi>ingie>is de la cdle 
chulorznaise et de la cdte !naco>inaise. RAECE, sup. 111, Dijon, 1980. p. 88. 



El inventario elaborado por H. Gaillard de Sémainville reúne 
un total de 86  pieza^,"^ pero de procedencia hispánica sólo se 
cita la de Sant Llorenc del Munt. Su dispersión geográfica en 
la zona norte del antiguo reino burgundio, en la que fue la 
Gewnania Superior, es muy amplia, pero ello no permite 
atribuirles un origen específicamente germánico,lR0 puesto que 
igualmente se encuentran al norte del Sena. Con seguridad, 
existió un taller que distribuyó las piezas muy extensamenie y 
cuyas influencias llegaron a las provincias de Hispanza, permi- 
tiendo a los artesanos locales elaborar unas producciones con 
características propias, coino son la hebilla y la placa fundidas 
en una sola pieza y no articuladas por una charnela y el extremo 
dista1 de la placa de lorma semicircular y no recto, como ocurre 
en las placas de origen burgundio. 

Queda por saber si estos broches de cinturón eran utilizados 
por hombres o por mujeres, y dado que en la Península todos 
estos hallazgos carecen de contexto arqueológico, no se puede 
precisar. Tampoco se sabe si sus propietarios fueron visigodos 
o hispanorromanos, pero Moosburgger-Leu cree que eran 
~ornanen.'~I 

La cronología debe situarse a finales del siglo Vi o principios 
del siglo VI1 d.C., o bien su primera mitad, tal como ocurre en 
los ejemplares de fuera de la Península.18* Esta datación 
corresponde también a todo el resto de la serie de broches de 
cinturón de placa calada vistos hasta el momento. 

En último lugar se citará una pieza que podría ser un poco 
más tardía. Se trata del broche de cinturón calado de Cerrillo 
Salido (Jaén) (fig. 1 l)IR3 que, aunque no corresponde a la Bética, 

179. GA~LLARD Da SCMA~N\,ILLE, k . 7  ciinerieres !?léuovi>igiei?r .... op. cir., cf. ane- 
xo 1 ,  p. 189.191. 

180. KÜHN, ~ D i e  germanischen Greiiienschnallen ... n ,  op. cil . ,  p. 77-105. 
181. Mossonucce~-Leu: Die fiühinir~elalferliche~~ Giirrelbeschlage,< der Schweiz, 

op.  cit., p. 126. Consemarnos aquí el apelativo roinaneri, pues no puede ser lruducido, 
dado que designa a los individuos romanos que vivlan -según el tétmino alernán- 
en los siglos VI y Vil. 

182. Mosssnucc~n-Lau, Die fn<hinirielallerliche>r Gür~elbeschltigeiz der Schi.izeiz, 
op. cir., p. 125. WERNER, *lonas in Helgo,,, op. cit . .  p. 528. KÜHN, sDic gel-manischen 
Greilfenschnallcn ... m ,  op. cil . ,  p. 89-90 y 94. 

183. La pieza ha sido reproducida numerosas veces pero no se ha realizado 
nunca un estudio en pi-ohndidad. Cf. P. DE PALOL. .Hallazgos hispanovisigodos en 
la provincia de JaAnr, Ampurkzs, XVIT-XVIU. 1955-1956. p. 286-296: H. SCIILUNK Y 
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se halla en el límite geográfico entre dicha provincia y la 
Cartaginense. Es un broche de cinturón con hebilla arriñonada 
articulada por una charnela a una placa calada. El motivo 
decorativo de la placa se basa en tres roleos vegetales circulares 
que encierran, cada uno de ellos, un ave de cuello largo y pico 
orientado hacia abajo.'84 Creemos que su cronología, dentro del 
siglo VII, es un poco posterior a la de las piezas citadas 
anteriormente debido a la articulación de placa y hebilla por 
medio de una charnela, hecho característico de las piezas del 
siglo VI1 hispánico; es el caso, por ejemplo, de los broches de 
cinturón liriformes, pero no de los habituales en el siglo VI o 
finales del mismo. Se hace precisamente mención de estas piezas 
porque, tal como se verá más adelante, puede verse en ellas una 
influencia bizantino-mediterránea clara, la misma que encontra- 
mos en el broche de cinturón de Cerrillo Salido. 

Existen paralelismos notorios en monumentos escul tór i~os '~~ 
y se pueden citar particularmente las producciones de Olisipo 
(actual Lisboa), el registro superior externo del ábside de 
Quintanilla de las Viñas (Burgos) y el friso de su arco triunfal. 
También puede ser mencionada la decoración de las impostas 
de los capiteles del cimborrio de la iglesia de San Pedro de la 
Nave (Zamora). En estos programas escultóricos se hallan temas 
iconográficos que encuentran probablemente sus modelos en 
sedas, manuscritos y marfiles que llegan sin dificultad a los 
puertos occidentales gracias a los negotiatores transmnrini y a 

ni. H~usciiiro. Die Denknialer der frühchrisilichei? urid iveslgorischeii Zeil. Hispania 
Antiqria. Maguncia. 1978, p. 227-228, RIPOLL. 1991. D. 652. 

muy similar, como es el caso del broche de cinturón en hueso kocedente de ~i i lavci-de 
dc Hito (Santander). Por regla general esta pieza ha sido fechada en época medieval. 
cf. R. GIMENO GARCIA-LOMAS, -Hallazgo de un broche alto medieval trabajado cn hueso". 
BSAA. 44. 1978, p. 430-434: M. MAKTIN, ~Bemerkungen zur htihmittelalte~.lichen 
KnochenschnalleeinesKlerikergisbesder SI. Velrnakirchevon Zurzach (Kt. Aaigau)n, 
Jahrbuclz der Schwei~erischeiz Gesellscha(~ fiir Ur- zr~ld Frühgescliichie. 71, 1988. p. 161 - 
177. Proponiendo una cronología de la segunda niitad del siglo VI o pr.imeros años 
del siglo Vn, cF J. W E ~ N E R ,  iiDie Beinschnalle von Villa\,erde de Hito (Pro\,. 
Santander)~, Kdbier Jahrbuch Tür Vor- uizd Friihgeschichre, 23, 1990. p. 309-310. 

185. Con anterioridad se ha sciialado ya la fragilidad y dudas que okecc la 
cronología de las producciones escultóricas y la decoración de la arquitectura religiosa 
denominadas visigodas. Valgan dichas considciliciones para el caso que se trata aquí. 
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los comerciantes Sabemos por la obra Vitas sanctovum 
patrum emeritensiun~ que las sedas orientales eran muy aprecia- 
das entre la población de los siglos VI y VII. Es muy posible 
que los artesanos de la Hispania de este momento se inspirasen 
en este tipo de materiales procedentes de Oriente e incluso, en 
trabajos esc~~ltóricos comunes. 

Por todo lo hasta aquí dicho, se aprecia en el broche dc 
cinturón de Cerrillo Salido una clara producción hispánica con 
una influencia bizantino-mediterranea y por tanto de origen 
oriental, habitual en la metalurgia del siglo VIT, y quc cierra la 
serie de broches de cinturón de placas rígidas caladas. 

Estas piezas en bronce y caladas, ianio con decoración 
geométrica como epigráfica o zoomorfa, manlienen claras 
dependencias con el resto de placas rígidas, con decoración o 
sin ella, estudiadas precedentemente. Esta estrecha relación viene 
dada no sólo por su factura y su morfología, sino también por 
su decoración, que se presenta de forma homogénea a lo largo 
de todo este periodo de finales del siglo VI y principios del si- 
glo VI1 dC. Muchos problemas quedan por resolver debido a la 
descontcxtualización arqueológica, aunque quizá algunas icleas 
y soluciones plausibles aquí propuestas sirvan para seguir 
reflexionando en este campo. 

Los broches de cinturón de placa rígida y perfil liriforme 
llamados de transición 

EI tipo de objelo 

Se estudian en este apartado un conjunto de broches de 
cinturón (veintidós en total) que empiezan a ser bastante 
frecuentes en la zona de la Bética y particularmente en la región 
sevillana, puesto que la colección aquí estudiada cucnta con 
varios ejemplares, los nQ 27 a 33 y el nQ 35 (fig. 14), en la colección 
del MAN existen 6 e jempla re~ , '~~  además de otras 6 piezas de 

186. PALOL y RIPOLL, LOS gudus e n  el Occidenie europeo .... up. cit., p. 233. 
187. RIPOLL. auBmnces romanos. visigodos y medievales en el M.A.N.., u,>, cir., 

p. 65-70, fig. 6, 7, 8. A 2 5  a 32. En este artículo se censaron las pi-imeias placas 
que se conocían de este tipo. a excepcibn de la de El Tesorillo y de Puig Rom. 
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nueva compra (iig. 30);'88 otro broche procede de la pequeña 
necrópolis de El Tesorillo (Málaga), que apareció en la sepultura 
nQ 16 con un fragmento cerámico (fig. 13);'" y por último, fuera 
de la Bética, una pieza del denominado castro de Puig Rom 
(Gerona).Igo 

Estos broches de cinturón sc caracterizan por tener la 
hebilla y la placa fundidas en una sola pieza; el perfil de esta 
última es de tipo liriforme o presenta ligeros estrangulamientos 
en la zona central. La hebilla puede ser de forma rectangular, 
como en los broches de cinturón de placa rígida, o arriñona- 
da, como las de los broches de cinturón liriformes. Muy pocas 
de ellas conservan el hebijón, y éste es de base alargada y extremo 
semicircular, simplificación de los escutiformes; pero se sabe que 
el hebijón se introducía en la placa por medio de un gancho, 
a través de un orificio circular. Dado el escaso niimero de 
ejemplares conocidos, es prematuro elaborar una tipología: sin 
embargo, parece que se presentan dos tipos diferentes por la 
forma de la hebilla: rectangular o arriñonada; y por la forma 
de la placa: liriforme o de perfil recto. Hay ligeras variantes, como 
en el caso de la pieza nP 30 de la presente colección, con dos 
cuerpos circulares y uno central rectangular. Todas ellas 
presentan una decoración geométrica y sólo en un caso, aparece 
una decoración zoomorfa. Se trata de una pieza procedente 
de la provincia de León (fig. 31),19' sin lugar determinado de 
hallazgo: es de perfil liriforme y hebilla arriñonada; en el campo 
ornamental figura la lucha de un c u a d ~ p e d o  y una serpiente. 
Probablemente debe ser incluida dentro de la serie con la 

188. ARIAS SANCHBZ y NOVOA PORTEI.A. uUn conjunto de broches de cinturón 
de Cpocu visigada ... n, op. cit.. no de catilogo: 17(?). 20. 23, 39. 51 y 54. 

189. Ver los a~ticulos de E. SERRANO et alii, -Memoria de las excavaciones 
del yacimiento aqucológico de 'El Tesorillo' (Teba, Málaga)., NAH. 26, 1985, p. 119- 
162: S E R R A N O  y ATENCIA, .La necrópolis dc fpoca visigoda de 'El Tesarillo' ... D. 
op. cil., p. 279-295, 5 fig. En RIPOLL, "LOS hallazgos de epoca hispano-visigo- 
da ... S, op. cit., p. 1126-1 127, fig. 2.3, se cita csta piczasin clasificarla entre los broches 
de cinturón de tisnsición. 

190. P. DE PnLoL. .Castro hispanovisigodo dc Puig Rom (Rosas).. Ir~fonnes 
y Memorias de la Co!nisaría General de Excavacioifes Arqueol<(gicas, 27, 1952, p. 163- 
182, Iám. XLII-LV; ID., ofibrilas y broches de cinturón de la época visigoda ... 8 .  op. 
cit., p. 76-77. IAm. 4. 6 y 7. RIPOLL. 1991, p. 799. 

191. ZEISS, 1934. lAm. 16.1 1. Reproducida también en: RIPOLL, .Reflexiones 
sobre arqueología funeraria ... n, op. cil.. fig. 14. 
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representación de la fábula del Fisiólogo, y por ello se estudia 
dentro del capitulo de las likiformes, aunque iampoco puede 
descartarse la posibilidad que se trate de un broche de cinturón 
de transición, dadas sus peculiaridades morfológicas. 

Las caractensticas de estas piezas, a medio camino entre 
los broches de cinturón de placa rígida simple y los broches de 
cinturón liriformes, han hecho que se denominen de t rans i~ ión . '~~  
Estas características, propias de su factura y de su morfología, 
muestran que corresponden a una cronología semejante. a la de 
los broches ya citados y tal como se verá más adelante. Además, 
el apelativo de transición recuerda el tránsito entre el siglo VI 
y el siglo VI1 d.C.; es decir, el paso de una toréutica realizada 
por artesanos visigodos con viejas influencias <<germánicas,,, a 
una toréutica de carácter bizantino-mediterráneo, llegada a la 
Península Ibérica a finales del siglo Vi, a través del comercio 
de la cuenca mediterránea y de los comerciantes orientales 
establecidos en las colonias costeras y fluviales.'93 

La similitud a la que se alude también se refiere a la 
semejanza de problemas debidos básicamente a su falta de 
contexto arqueológico. No se sabe con qué tipo de material 
pudieron estar asociadas estas piezas, sólo que el broche de 
cinturón de la sepultura np 16 de El Tesorillo apareció con un 
fragmento cerámico no determinado. La otra pregunta que se 
plantea, tal como ocurría cuando se han estudiado los broches 
de cinturón de la placa rígida,'94 es si fueron utilizadas por 
hombres o por mujeres, y tampoco ahí hay respuesta. 

192. Se utilizó ya esta terminología en RPOLL, oBronces romanos. visigodos 
y medievales en el M.A.N .B. op. cit., p. 60. 

193. En los capítulos precedentes se ha aludido varias veces al abandono de 
la moda ugodax por una moda m i s  bizantinizante citando la bibliografia perlinentc; 
para más documentación ver RIPOLL. oReflexiones sobre arqueología hinerai-ia ... a ,  

op. cit., p. 357-359. 
194. Sucede lo mismo con las piezas estudiadas por W ~ n n a ~ ,  <.Zu den 

Knochcnschnallen ... n, op. cit., p. 31 1.  pero se debe recordar que ciertos aritores 
consideran que las placas rigidas fueron usadas por niños o por mujeres: VALLEY, "Le 
mobilier de la necropole mkrovingienne de Jaulzy ... S, op. cir.. p. 38, y si fuesc cierto, 
dada que las piezas sevillanas tienen una filiación directa con estos objetos, seria 
necesario admitir que fueron llevadas únicamente por mujeres o por niños y no por 
hombres. En cualquier caso queda siempre planteada esta duda y la dc si se trata 
de elementos de cierre del calzado o de alguna correa, en el caso de piezas de menoi-cs 
dimensiones. 
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La decoración 

Anteriormente se apuntaba que la decoración de todas estas 
placas es de tipo geométrico, exceptuando las de Puig Rom y 
de la provincia de León. Se debe resaltar la esquematización 
probablemente vegetal que se distribuye sobre el anverso de la 
pieza de Puig Rom. Su decoración recuerda vagamente la que 
aparece sobre los broches de cinturón liriformes clasificados en 
el grupo A.Iy5 

Los motivos geométricos que se reproducen son muy 
simples: líneas que siguen los perfiles, cortas diagonales, estrellas 
de varias puntas y, evidentemente, círculos concéntricos, que 
tanta difusión tuvieron en la toréutica de la antigüedad tardía 
y de la alta Edad Media. Por regla general, la decoración es 
relativamente burda y esto queda muy clar-o en la pieza n" 30 
de esta colección, decorada con dos estrellas inscritas en dos 
círculos, que podría haber sido realizada con u n  trazo perfecto, 
tal como se verá en las piezas nQ 1 1  1 y ng 112 (Bg. 27) de este 
estudio. Aparecen los motivos cruciformes o rosetones de cuatro 
pétalos ausentes de connotaciones religiosas, se trata de simples 
motivos geométricos. Se encuentran también pequeños uinbos, 
como en la pieza nQ 33, que serán muy habituales en los broches 
liriformes del grupo E, que a su vez tienen ciertas influencias 
de la Gallia, especialmente de Aquitania, donde estos productos 
con umbo o bossette (según la terminología francesa) fueron muy 
habituale~."~ 

Por último, se debe comentar, aunque sólo sea brevemente, 
la pieza nQ 35 (f ig.  14) que, tanto por su forma como por su 
decoración, es la que está más cerca de los broches de cinturón 
liriformes y que quizá tendría que haber sido incluida en ese 
grupo. Tiene el extremo dista1 de forma circular y en él se inscribe 
u n  monograma de tipo bizantinizante que, como se ha señalado 
en el inventario general, podría ser leído de la siguiente forma: 

195. La tipologia se encricntia r n  el capítulo releridoa los brochesdr cintui-ón 
de tipo lirifoime, más adclanLc. 

196. Una nueva propuesta sobre los broches de cinturón de tipo aquitano 
en: Sophie LERENTER. ~Nouvelle approchc typologique dcs plaques-boucles méro- 
vingiennes cn bronzc dc typc aquitain~, Gallo-Ro177aii7s. Wisigorhs ei Frn'rrii7c.s en 
Ayuirairze. Sepririiaii~e el Espagne, Acres des Vlle Jo~imles iiiien?urioiinles d'Archéologie 
rnémviirgienne, Totilo~ise 1985, Rouen. 1991, p. 225-257. 
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los brazos de la cruz llevan respectivamente: arriba, probable- 
mente una NPD o una .D. invertida; abajo, un triángulo sin base 
o una «Un invertida; a la derecha una «S»; y a la izquierda, una 
KIP.  No se ha llegado a una interpretación convincente de esta 
posible lectura, pero se parece a la de la pieza n V 1  (fig. 20) 
de esta misma colección. Sin embargo, lo más importante no 
es, probablemente, dar una lectura, sino el hecho de que el 
monograma aparezca en un tipo de pieza como ésta, con una 
cronología como la que se propone, y que las influencias 
bizantinas sitúan hacia linales del siglo VI, y casi con seguridad 
a partir de Leovigildo, suposición confirmada más adelante, con 
el estudio de las piezas liriformes y las propiamente bi~antinas. '~'  

Problemas cronológicos 

Estos broches de cinturón de transición, por sus similitudes 
con las placas rígidas y su precocidad como broches liriformes, 
han sido datados en la segunda mitad avanzada del siglo VI, 
perdurando durante los primeros años del siglo VII, y corres- 
ponden al nivel IV.1g8 

Los paralelismos de fuera de la Península Ibérica que 
pueden ser traídos a colación son pocos, y por ello creemos 
-al menos por el momento- que son producciones locales 
hispánicas, probablemente del sur. El elevado número de 
hallazgos procedentes de la región hispalense hace suponer que 
se trata de un taller ubicado en esta zona y que trabajó durante 
este periodo, fabricando posiblemente también las placas rígidas. 
Se ha mencionado ya que, a excepción del hallazgo de Puig Rom, 
que puede ser considerado como una variante, no se conoce 
ningún ejemplar en otras zonas. En Italia han aparecido objetos 
semejantes en la necrópolis de Castel Trosinolw y en la de Nocera 

197. No se analizan aquí los monogramas dado que cn el capitulo de los 
broches de cinturx5n liriformes se señala Izi bibliografía necesaria. 

198. Ver el primer capilulo dc estc volrimen donde sc tratan los problemas 
generales y donde se rcpioducen los diferentes nivclcs propuestos. TambiEn se puede 
consultar RIPOI.I.. 1991, p. 102.173. y RIPOI-L, -Materiales funeral-ios de la Hispania 
visigoda ... n, op. cii., p. 1 14. . 

199. M a ~ c a n ~ i . ~ i ,  <,La necrupoli barbarica de Castel Trnsinon, o,>. cit., p. 303. 
fig. 205, tumba 134. y se puede incluir probablemente cl tipo de la sepultura 9 dc 
la misma necrópolis (p. 223-224, fig. 70). Esta últinia pieza fue hallada can un timbo, 



Umbra. En ésta contamos con tres hallazgos, en las sepulturas 
1196, 89 y 146.200 En la tumba 56 apareció, junto al broche de 
cinturón, un sólido áureo de Justiniano y un fragmento de 
cuchillo; y en la nQ 89, una crucecita de lámina de oro y un cáliz 
de vidrio. Los autores que han estudiado ambas necrópolis no 
proponen ninguna datación precisa para estas piezas, pero dado 
su contexto arqueológico y sus asociaciones con otros materiales, 
deben situarse a partir de finales del siglo VI, perdurando durante 
las primeras décadas del siglo VII.20' 

Se observa una cierta semejanza con los broches de 
cinturón de la Italia longobarda denominados <<tipo al de no^,^^' 
y los de tipo en <<un bizantinos. Estas piezas plantean tanto 
problemas de fabricación como de cronología y quizás no deban 
ser tomadas como punto de referencia, ya que las de la serie 
sevillana presentan por sí mismas suficientes problemas. 

La distribución geográfica de las piezas, limitada por el 
momento a la región de Hispalis, su factura y morfología, así 
como el monograma del broche de cinturón 1195, permiten 
afirmar que se trata de productos de finales del siglo VI y 
primeras décadas del siglo VII, constituyendo un eslabón entre 
los broches de cinturón de placa rígida y los broches de cinturón 
lirifonnes, y que incluso podrían haber sido fabricados en el 
mismo periodo. Nada más se puede apuntar sobre esta serie de 
broches de transición, puesto que la información que ofi-ecen 
es muy limitada, el número de hallazgos todavía es reducido y 
su descontextualización no permite aportar más conclusiones. 

ocho botones, una espada. una lengüeta de cinturón. un plato de terracota, una placa 
de oro y una hebilla de cintuián en a s .  con una cabeza de grifo. Cf. tambitn para 
la sep. 9: PAROLI (ed.), Lo necmpoli alioinedie~iule di Casrel Trosino ..., op. cit., p. 252- 
257, fig. 200-207 (ficha dc catálogo i-edactada por Marco Ricci), con la datación del 
segundo cuarto del siglo VII. 

200. Pasavi y P a ~ i s c ~ i .  ,,La necropoli barbatica di Nocera Umbran, op. cir., 
p. 253, 287, 331. Fig. 102. 152 y 184. Vease el catálogo: PAROL! (ed.), U.i~bria ioiigobarda. 
Lo necropoli di Nocera Urnbru ..., up. cit. 

201. Por el momcnto se debe referir labibliografía ya citada en las dos notas 
precedentes. a la espera de la publicación deialladu dc la nect.ópolis en cuiso por 
Lidia Paroli, alaqueagradezco sus sugcrcncias ysiempreen!iqriecedorasobscn~aciones. 

202. Otto von HESSEN. 11 rllare~iale altomedier>ale nelle collezioni Stibbert di 
Firenze, Ricerche di Archrologia Altomedievale e Mcdievale. 7, Florencia, 1983, p. 27- 
29, fig. 14, 1-3. 
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Conclusiones provisionales: el tránsito arqueológico del 
siglo VI al  siglo VI1 d.C. 

A lo largo de las páginas precedentes y esencialmente en 
la introducción de este estudio y primeros capítulos, se han 
evidenciado muchas de las debilidades de la arqueología fune- 
raria de época visrgoda e hispano-visigoda. Es esta propia 
fragilidad la que limita considerablemente el aporte de pruebas 
que permitan un estudio hilado y globalizador de la problemática 
planteada por el tránsito entre los siglos Vi y ViI. A pesar de 
ello, se intentarán exponer bajo forma de reflexión -y siempre 
a modo de hipótesis- algunas cuestiones surgidas en el estudio 
de la toréutica de esta epoca en la Bitica. 

Los broches de cinturón de placa rígida y perfil lirifonne y la 
transición 

El tema ha sido perfilado ampliamente más arriba, por ello, 
aquí sólo se tratará sumariamente la problemática planteada por 
los broches de cinturón de placa rigida. Este tipo de broche tiene, 
en general, una placa de perfil rectilíneo, una hebilla rectangular, 
que no se destaca de la placa, y un hebijón de base escutiforme; 
se extienden por toda la geografía peninsular, con un número 
netamente superior de ejemplares en las necrópolis llamadas 
~clásicasn de la Meseta castellana. El estudio de esta colección 
sevillana y el de las colecciones, también de origen sevillano o 
andaluz, del MAN,203 muestran que este tipo de objetos comienzan 
a ser hallazgos frecuentes en la Betica. 

Son los problemas de continuidad y de evoluci6n de este 
tipo de objeto los que se abordan ahora para intentar cerrar lo 
que parece una evidente fisura arqueológica entre los niveles IV 
y V que se han propuesto.204 Las dos colecciones citadas contienen 
una serie de broches de cinturón de placa rígida de perfil liriforme 
y hebilla rectangular, Fundidas en una sola pieza. Al estudiar la 

203. RIPOI.L, -Bronces romanos. visigodos y medievales en el M.A.N.M. op. cit., 
p. 55-82. Aaias SANCHEZ y NOVOA PORTEVL, nUn conjunto de broches de cinturón de 
dpoca visigoda ... a ,  op. cit., p. 71 -86. 

204. RIPOLL, *Materiales funerarios de la Hispania visigoda ... D. op. cit., p. 11 1- 
132. 
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colección sevillana del MAN, se esbozó la propuesta de que estas 
placas rígidas de perfil liriforme, que se conforman a las 
características de la moda de la toréutica latino-mediterránea. 
serían objetos de transición entre las placas rígidas de finales 
del siglo VI y los broches de cinturón liriformes, pertenecientes 
ya al siglo VI1 d.C.2" 

Por su factura y por su decoración, estas placas de Lransición 
se relacionan tanto con el tipo que las precede como con el que 
las sigue, lo que permitiría suponer que Fueron usadas durante 
los últimos años del siglo VI y los primeros años del siglo VII, 
sin excluir en absoluto que sean coevas tanto de los broches de 
placa rígida como de los liriformes. Estas placas de transición 
conservan el hebijón en contadas excepciones, pero su presencia 
permite afirmar que éste está también en una fase de evolución: 
rígido y de base escutiforme en la que a menudo faltan las 
escotaduras. La factura no plantea ningún problema particular: 
las placas de bronce fundido tienen en el reverso apéndices para 
permitir su fijación al cuero del cinturón. 

El estudio de la ornamentación en el anverso de estas placas 
es más interesante puesto que generalmente está decorado con 
motivos geométncos simples, organizados con sencillez. Los 
motivos predilectos de los artesanos de la época son círculos 
concéntricos, líneas diagonales y semicírculos, sin que aparezcan 
las decoraciones clásicas de los broches de cinturón liriformes 
-como por ejemplo, los prótomos de grifo-. 

Así se plantea la cuestión del origen de las placas liriformes. 
al menos en Hispania. No se puede dar una respuesta categórica 
pues estos objetos son abundantes en el Mediterráneo, pero quizá 
los artesanos locales, que conocían los broches de cinturón 
liriformes mediterráneos, intentaron crear un tipo propio antes 
de hacer imitaciones de excelente calidad de los mismos y de 
las que se conocen numerosos ejemplares en toda la geografía 
peninsular y especialmente en la región de la antigua Hispalis. 

Si los planteamientos expuestos son ciertos, se podría llenar 
este vacío, esta fisura de finales del siglo VI, que corresponde 
a los niveles IV y V de la clasificación tipo-cronológica. Por otro 

205. Ri~o i .~ ,  uBronces mmanos. visigodos y rnedicvalcs en el M.A.N.u. op. cit.,  
p. 60. 



lado, la evidencia arqueológica de estos objetos de bronce se 
situaría justo antes y justo después del 111 Concilio de Toledo, 
que prosigue la evolución iniciada en tiempos de Leovigildo con 
la legalización de los matrimonios mixtos, a la que se ha hecho 
alusión varias veces en la parte inicial de este estudio. 

Pero todavía pueden sugerirse otras hipótesis en lo que 
concierne a los testimonios arqueológicos del tránsito entre el 
siglo VI y el siglo VII, especialmente si se confrontan los hallazgos 
hechos en la Bética y los efectuados en las grandes i~ecrópolis 
de la Meseta castellana, a pesar de la poca información que éstas 
aportan por tratarse, en gran parte, de excavaciones antiguas. 

Asociación de los diferentes objetos en las sepulturas de las grandes 
necrópolis 

El estudio de los materiales Funerarios de la Bética. en su 
mayoría del siglo VII, no permite proceder más que por pequeñas 
referencias, por alusiones, e intentando confrontar estos datos 
con los proporcionados por las grandes necrópolis de la Meseta 
castellana. Es decir, no se puede reflexionar sobre el tránsito 
entre el siglo VI y el siglo VI1 obviando ciertas sepulturas de 
los cementerios castellanos, pues es precisamente ahí donde se 
puede atestiguar la mayor o menor presencia de ciertos objetos 
en relación a otros. AdemAs un mejor conocimiento de los planos 
de distribución de las sepulturasznh permitiría situar los objetos 
en la evolución topocronológica del cementerio. 

Más arriba se ha dicho que los broches de cinturón de placa 
rígida son todavía bastante frecuentes en las necrópolis clási- 
cas.. Podrían corresponder a enterramientos Femeninos, pero es 
más probable que se trate de sepulturas masculinas, pues a 
menudo están asociadas a un pequeño cuchillo de un solo filo. 
Entre los ejemplos más remarcables está la sepultura nQ45 de 
El Carpio de Tajo. Estas sepulturas vuelven a plantear el problema 
de la datación de estos materiales y el de su atribución a uno 
u otro sexo. Se constata, en efecto, que las asociaciones de los 
diferentes objetos con las placas rígidas es casi nula, lo que 

206. RIPOLL. 1991, cf. Duratón. Castilticrra y El Carpio de Tajo, con la 
bibliografía esencial. 
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complica considerablemente su estudio. La datación plantea 
problemas; el trabajo sobre el plano de distribución de la 
necrópolis de El Carpio de Tajo ( T o l e d ~ ) ~ ~ '  y el efectuado en 
Duratón (Sego~ ia )~"~  autorizan a creer que los broches de placa 
rígida corresponden a las últimas fases de ocupación de las 
necrópolis de la Meseta castellana, es decir hacia finales del si- 
glo VI d.C. Por otra parte, esta cronología coincide con la de 
autores que trabajan en yacimientos merovingio~.'~~ 

Hay que añadir a este panorama el hecho de que en estas 
necrópolis la aparición de broches de cinturón de tipo lirifomle 
es muy rara. Por citar sólo un ejemplo que conocemos bien, El 
Carpio de Tajo, con 285 sepulturas y casi 300 objetos, no ha dado 
más que dos broches liriformes encontrados en las sepulturas 
n V 7 1  y 196.2Io y éstos son de tipo bastante antiguo, decorados 
con motivos geométricos y no con motivos vegetales o de 
prótomos de grifos, como es el caso habitual en la Bética. 

Simultáneamente, objetos de este tipo aparecen en ciertos 
yacimientos que Fueron ocupados en este fin de siglo y que tienen, 
a veces, una cronología casi segura. Puede mencionarse por 
ejemplo el caso de la iglesia y necrópolis de San Pedro de 
Alcantara (Vega del Mar, Málaga).211 En el caso de Marugán 
(Atarfe, entre la colección de objetos sin sepulturas 
repertoriadas, se encuentran, entre otros, broches de cinturón 
de placa rígida simple, algunos de los cuales pertenecen al tipo 
con espina dorsal, mientras que otros son del tipo liriforme 

207. RIPOLL.. wLa necri>polis visigoda de El Carpio de Tajo. Una nueva lectu- 
ra ... y,op. cU.,p. 199.203. fig. 4(paralasepultura45)y p. 229-250(paralaintei~rctación 
de las fascs de ocupación a partii- de la Lopocronolngia). 

208. MOLINCRO PBREZ. h necdnolis~i~ieoda de Duratóiz (Se~ovia). Excniiociotzes 
del Pldir Vncio~iul ..., op or.: i~..rlporracioii~~; dd /u., e~c«i«ci . . i r i .  vhnlln:~or cit,riuk.\ 
ou o,.. B cnonricr  Fnihgc,chi<hi lchc Ahkultur~iionipiuze,se i r .  ucn Gc.i rn;ini,< hrn - 
Siaaten arn Mittelmeer ... a, op. cit., p. 89-105. 

209. FINcenLlN, "Eine Schnalle rneditcil-ancr F o m  ... s. op. cii., p. 166-176. 
210. RIPOLL, -La necidpolis visigoda de El Carpio de Tajo. Una nueva lectri- 

m....>, op. cit., p. 214, 218 y 219. fig. 15 y 17. 
21 1. J.PBREz DEBARR~\IXAS, Exca~aciouesen la coloniade San Pedm de Alcdirtara. 

MISEA, 106, 1930; fn., La úasllica paleocrtsiiaria de Vega del Mar .... op. cit.; RIPOLL. 
*Los hallazgos de época hispano-visigada ... S, op. cit., p. 1130-1 133, fig. 4. 

212. G O M E ~  MORENO, Catálogo de 10.7 ohieios encorlrrados en lar ezcnvaciones 
practicadas ei? Sierro Eliiira . . ,  "p. cit. Ae~nc;  Die Franken umd We<tgoren ..., op. cit., 
p. 224-231, fig. 336, 344-348. ZEISS, 1934, p. 151-154. RIPOLL, 1991, p. 614-616. 
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Fig. 15.- Materiales procedentes de Sierrii Elviru (Crunadu) (según M. Górnez Moreno, 1888). 



clásico (Cig. 15). A pesar de todo, el conjunto liene gran 
homogeneidad en el marco del tránsito del siglo VI al VII. En 
último lugar, se debe citar aquí, la pequeña necrópolis de El 
Tesorillo (Teba, que ha restituido cerámicas típicas 
de finales del siglo VI y VII, junto con objetos de adorno personal 
también muy homogéneos: un broche de cinturón de placa rígida 
y perfil liriforme llamado de transición, un broche de cintui-6n 
liriforme clásico, así como un broche de cinturón de tipo 
cruciforme. 

Los lugares citados a título de ejemplo muestran que la 
distribución geográfica de estos objetos no está sólo limitada a 
la Meseta castellana, sino que va más allá de sus límites -sobre 
todo en la Bética- y es probable que esto se produzca a partir 
del 111 Concilio de Toledo. 

Dispersión geográfica, jevidencia cronológica? 

El mismo enunciado comienza con una pregunta: no existe 
una total seguridad de que la dispersión geográfica de las placas 
rígidas por una parte, pero sobre todo de las placas liriformes, 
pueda corresponder al hecho de que tengan una cronología 
precisa, posterior al 111 Concilio de de Toledo, pero todas las 
hipótesis avanzadas hasta el momento conducen a creerlo así. 
Es bastante plausible que la legalización de los matrimonios 
mixtos y la cohesión cada vez más fuerte -pero no definitiva- 
entre las dos poblaciones haya contribuido a una lenta y relativa 
penetración de los visigodos en el núcleo hispano-romano, 
llevándolos así a adoptar los hábitos indumentarios de uso en 
el Mediterráneo en esta Pero también podría tratarse 
de un proceso a la inversa, es decir que sea el núcleo romano 
el que imponga una nueva moda, en lo que a adornos personales 
se refiere -de tipo común en el Mediterráneo-, al otro grupo 
poblacional. 

213.  SERRANO^^^^^, nMrmoriadc lusexcavaciones del yacimiento arqueol6gico 
de 'El Tcsorillo' ... x ,  op. cif., D. 119-162; ID., *La necró~olis de i-noca visieoda de 'El 

u 

Tesorillo' ... n, op. cir., p. 279-295; RIPOLI., .LOS hallazgos de epoca hispano-visigoda ... », 

op. cit., p. 1126-1127, Fig. 2. 
214. RIPOLL, «The arrival of  the Visieoths in His~ania: oooulation oroblcrns . . 

and pmcess of acculturation.. op. cit. (en prensa). 



A algún germanista convencido le costará admitir que los 
visigodos, que ejercían el poder político sobre gran parte de la 
geografía peninsular, hayan abandonado algunas de sus costum- 
bres, pero es del todo posible que hayan adoptado otros objetos 
de adorno personal, lo que se explicaría por el proceso de 
integración y aculturación. Por razón de su romanización, ya 
antigua, los visigodos podrían considerar en interés propio el 
integrarse en la sociedad hispano-romana, superior en número, 
viendo la posibilidad de establecerse en otros territorios más 
aptos a un tipo de economía diferente a la de la Meseta castellana. 
Este razonamiento permitiría afirmar que la gran dispersión 
geográfica de estas placas correspondería a un momento -no 
determinado- de finales del siglo VI. 

Otra reflexión puede aportarse en favor de esta idea: en el 
fondo, los artesanos ceden a la demanda de su clientela y las 
nuevas modas que influyen sobre los tipos de objeto y su 
decoración, afectando tanto a los talleres locales como a los de 
la corte. Estos gustos ornamentales, con connotaciones claramen- 
te mediterráneas 4 r ien ta les  y occidentales-, conservan una 
reminiscencia de antiguos motivos decorativos germanizantes 
pero esencialmente bizantini~antes.~'~ Como ejemplo más notable 
se citarán los paralelos ornamentales que existen entre los 
pequeños objetos de adorno personal, como las placas liriformes, 
y la decoración calada de la cruz procesional perteneciente al 
Tesoro de Guarrazar (fig. 32).2'6 

21 5. Orígenes ornamentales y pioblemática simbólica en: RPOLL, uSymbolic 
life and signs of identity in visigothic times". op. cil. (en prensa). 

216. Tal como sc verá m i s  adclantc cuando se tirata la decoración de los 
broches liriformes se analiza en profundidad este estrecho paralelismo decorativo que 
ya fuc señalado por AHERC, Die Fra~tken und Weslgoren ..., op. ci l . .  p. 238.240. 
fig. 392. aunque no había sido trabajado hasta ahora por ningún investigador. La 
bibliografia cscncial de 10s tesoros de Guarra~ar  y Torrcdanjimcno se cncucnti-a citada 
en la nota nY 10 del presente volumen. 



OBJETOS MEDITERRÁNEOS 
Y BIZANTINOS DE LOS 
SIGLOS VI1 Y VI11 D.C. 



Presentación de la problemática 

Precedentemente se ha aludido a la dificultad que plantea 
identificar los hallazgos arqueológicos que se podrían llamar 
<<puramente bizantinosn en toda la región meridional de Hispania 
y lo difícil que resulta situarlos en un contexto histórico. Sin 
embargo, existe una tendencia que quiere ver en estos objetos 
bizantinos, no s610 la evidencia de la presencia de las tropas 
justinianeas, sino también un limes. De ello deriva que la histo- 
riografía del siglo XX2" haya establecido una frontera geográfica, 
política y comercial entre el reino visigodo y los territorios 
bizantinos de la Península Ibérica, frontera que debe ser matizada 
a la luz del análisis proporcionado por las fuentes literarias y 
arqueológi~as.~ '~ Los enclaves bizantinos de Hispania fueron muy 
limitados y ceñidos a la zona costera, hecho que impide hablar 
de extensos territorios y de un limes bien organizado.219 

217. VCase esencialmente: Fr. Gan~es,  sDie byzantinischen Besitzungcn an 
den Kiisten des spanischcn-westgolischen Reiches (554-624)". Byz~~zliiiischeZeifschrili, 
16, 1907, p. 515-538. P. GouBEnT, .L'Administrution de I'Espagne byzantine", Reiiue 
des b u d e s  Byzailtines, 3, 1945, p. 126-142 y 4, 1946, p. 71-133. S r ~ o ~ c n E n ,  *Das 
spanischc Westgotenreich und Byzanzo, op. cil., p. 252-274. M. VALLEJO GIRVÉS, 
Bizancio y la España tardoanrigua (5s. V-VIII): Un capilulo de his~oriu i~iediteninea, 
Alcali de Henarrs, 1993. 

218. RIPOLL, iiAcerca de la supuesta hontera ... n, op. cir., p. 251-267. 
219. La primera aportación iue A. BnnBEno y M. ViclL, *Sobre los origenes 

sociales de la Reconquista: cintabros y vascones desde Fines del Imperio romano hasta 
la invasión musulmanan, BRAH. CLVi. 1965, p. 271-339 (igual en: Sobre los onfienes 
sociales de la Reconquista, Bai-celona, 1984, p. 13-103). Siguiendo a estos autores. 
L. A. G~ncla MORENO. .La organización militar de Bizancio en la Península Ibérica 
(SS. Vi-W)n, Hispania. 123, 1973, p. 5-22. De la misma opinión son VALLEJO GIRY~S,  
Bizancio y la España cardoantigua ..., op. cit., p. 373-390. y P. Sn~vnoon Vewunn. 
Ifisponia Meridional entre Roma y el Islain. Econonlía y sociedad, Granada, 1990. 
p. 38-68 y 171-185. En contra: RIPOLL. <<Acerca de la supuesta Frontera ...m, op. cit., 
a. 251-267. 
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En realidad, muchos de los materiales identificados como 
bizantinos, con el fin de corroborar una lrontera, son hallazgos 
correspondientes a Iimitanei de los siglos IV y V d.C. Lo que es 
evidente y no se puede negar -independientemente de la 
presencia de un escaso número de tropas bizantinas en Hispania- 
es la existencia de unas fuertes y conti~iuas relaciones comerciales 
entre el norte de África y Oriente que posibilitaron la llegada 
de una serie de productos.220 El cada vez mejor conocimiento 
que se tiene de la arqueología bizantina, permite en la actualidad 
ir más lejos en el estudio de los objetos de adorno personal que 
se comercializaron en el Mediterráneo a lo largo del siglo VII. 
En un principio sólo se contaba con el inventario y análisis de 
algunas piezas realizados por J. Wernerz2' y D. C ~ a l l á n y , ~ ~ ~  pero 
poco a poco una mayor atención en la excavación y el hallazgo 
y publicación de numerosos objetos de tipo bizantino, arrojan 
un panorama arqueológico e histórico mucho más amplio.2z3 

Es importante destacar que la mayor influencia comercial 
bizantina sobre el reino visigodo hispánico se hace patente a 
partir del siglo VII, pero no antes. Así por ejemplo, la probable 
presencia de artesanos orientales en los talleres de la corte de 
Toledo que trabajaron en la fabricación de objetos diversos y 
coronas v o t i ~ a s . ~ * ~  casi todos ellos fechados en el siglo WI, no 
implica ninguna relación con las tropas bizantinas. Lo mismo 
se puede decir de la llegada de ciertos productos, como por 
ejemplo, el caso de las abundantes cerámicas procedentes del 

220. El estudio global de C. PANELLA, *Me]-ci c scambi nel Meditcrraneo 
tardoanricom, en Sroria di Roma, 111, Lkri lordoanrica, 2, 1 luoghi e le culrure, Turin, 
1993, p. 613-697, así lo demuestra. 

221. WERNER. ~Byzantinische Gürtelschnallen ...», op. cil., p. 36-48. 
222. D. CSALLANY, -Les monuments de I'industrie byzantine des métauxn. Acta 

Antiqua der U~zgarischevz Akadcnlie der Wisse~~schaften, 2, 1954. p. 31 1-348 y 4, 1956, 
p. 261-291 (en ruso. resumen hancés). 

223. Dos tcxtos son de  especial inleres para introdricine en esta problemitica: 
J.-P. SODINI, *La contribution de I'archéologie A la connaissance du monde byzantin 
(IVe-VIIe si&cles)n. Dtimbarron Oakr Papers. 47, 1993. p. 139-184. 34 fig. (para los 
metales cf, p. 166-168. fig. 22-28). E. ZANINI, lnrroduzione all'archeologia bizaiiiiiia, 
Roma. 1994 (para las problemas comerciales cf. capitulo 7). 

224. H. SCHLUNK, ,<Relaciones entre la Península Ibética y Bizvncio durante 
la epoca visigadau, AEArq., XVílI, 1945. p. 202-203. G. RIPOLL. "Notes on the Guarrazar 
T m u r c n ,  en The Arf of Medieiral Spniw o.d. 50Q1200, The Metropolitan Museum 
of An, Nueva York, 1993, p. 53-59. 
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norte de África y del oriente meditemáne0.2~~ A este respecto cabe 
señalar el importante número de importaciones de Late'Roman 
C y de Terra Sigiliata Africana D, aparecidas casi de forma 
exclusiva en el litoral hispánico, cesando su aparición hacia 
mediados del siglo VII. El comportamiento de estos intercambios 
comerciales cerámicos será exactamente igual en toda la zona 
costera del Mediterráneo occidental.226 Por tanto, cabe afirmar 
que la Terra Sigillata aFricana D fue comercializada tanto durante 
la época vándala como bajo la ocupación bizantina del norte de 
África. Este hecho viene a demostrar, al igual que los otros 
documentos arqueológicos, la continuidad de las relaciones co- 
merciales y las rutas de comercio hasta que acaba la produccihn 
de los materiales cerámicos indicados.2" 

De igual manera, los adornos personales que formaban parte 
de la indumentaria son manufacturas hispánicas que se inspiran 
en modelos orientales o de tipo bizantino, llegados a través de 
puntos comerciales tan importantes como Rávena, Sicilia o el 
sur de Italia.228 Además se ha de tener en cuenta que estos broches 
que aparecen en Hispania gracias a la llegada de una moda latino- 
mediterránea incrementarán su producción a partir del siglo VI1 
y no antes, particularmente los que forman parte de las series 
de tipo bizantino y que se documentan en todo el Mediterráneo. 
Por otra parte, su hallazgo en toda la geografía peninsular e 
incluso en la Narbonensis no permite de ningún modo poner en 

225. P.-A. Ftv~ ien .  =De Setif 2 Conimbriga, en passant par I'Orient (a propos 
dc la céramiqiie de la fin de I'antisuité)n, Coniinhriea, XV, 1976. D. 63-72. L. OLMO. 

1992, p. 190-194. 
226. P.-A. F t v n i ~ ~ ,  .Quelques obseniations sur la ceramique des IVe-VTIe 

sieclesr, 111 Reunió dXrqueologia Cristiana Hispdrtica. A4a6, 1988, Barcelona, 1994. 
p. 251-252. 

227. X. AQUILUB, acomentaris entorn a la presencia de les cerimiques de 
producció africana de Tarraco~, Miscel.laliia Arqueoldgica a Josep M. Recasens. 
Tarragona, 1992. p. 28-29. Este autor niega la recesión en la comercialiración de la 
T.S. AMcana D por la presencia bizantina, ya que las estratignfias demuestran lo 
contrario; rechaza la hip6tesis de Hayes que creía en una reactivación del comercio 
en época bizantina y aboga por unas relaciones comerciales amplias desde la segunda 
mitad del siglo VI hasta mediados del siglo VIL, qiie consideramos es posible perduren 
durante m i s  tiempo dado el conjunto de datos que se tiene en la actualidad. 

228. RIPOLL, 1993, p. 110-140. 
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relación estos productos, su fabricación y su distribución, con 
las tropas militares bizantinas y sus enclaves hispánicos.229 
También hay que mencionar las producciones escultóricas de los 
siglos VI y VII, en las que siempre se ha querido ver una influencia 
bizantina, aunque se sabe que son obra de escultores hispánicos 
y están inmersas en las acostumbradas modas y corrientes 
ornamentales de este período.'30 

Pasando ahora de forma más precisa a la problemática de 
determinados tipos de objetos en Hispania y particularmente en 
la Baetica, cabe puntualizar algunas cuestiones antes de realizar 
el análisis pormenorizado. La prueba de influencias bizantinas 
o mediterráneas en la toréutica vendría dada por la presencia 
de prototipos de broches de cinturón liriformes y sus derivados. 
Estas influencias, ejercidas sobre todo por la presencia de 
comerciantes orientales instalados principalmente en la costa de 
Levante, habrían permitido a los artesanos hispánicos conocer 
las modas o las últimas producciones mediterráneas, tanto 
orientales como occidentales. De hecho, existen numerosos 
objetos de adorno personal idénticos a los hispánicos pero 
hallados en Siria, Grecia, territorios de la antigua Yugoslavia, 
Sicilia, Cerdefia, etcétera. 

Los textos de la época que hacen alusión a esta posible 
evolución de la moda son raros; sin embargo, es muy probable 
que la conversión a la fe católica dc las poblaciones rural y urbana 
implicase, indirectamente, un abandono de las anteriores tradi- 
ciones godas, y por tanto, la adopción de los hábitos indumentarios 
en boga en ese momento. Este fenómeno estaría también 
atestiguado por el abandono progresivo de los cementerios de 
la Meseta castellana. Es el caso, por ejemplo, de El Carpio de 
Tajo (Toledo), de Castiltierra y Duratón (Segovia), de Herrera 
de Pisuerga (Palencia), etcktera. 

La distribución masiva de las broches de cinturón de tipo 
liriforme en regiones hasta el momento muy poco pobladas por 

229. Cabe recordar que las posesiones bizantinas en el siglo VI1 cstán 
prácticamente perdidas tras las cunquisias de Witcrica, Suintila y Sisebuto. 

230. En este sentido cs muy clara la propuesta y revisión de las difevenles 
hipótesis realizadas por J.-M. HOPPE, #La sculpture visigathique et le mondc byzantinn, 
Byzanliaka, 110. 1991. p. 63-95. 
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los visigodos, y esencialmente en la Bética, está en estrecha 
relación con un canibio muy claro, no sólo en las ya mencionadas 
costumbres indumentarias, sino también en la moda, fabricación, 
comercialización y distribución de los adornos personales. Este 
cambio debió tener lugar en un momento histórico difícil de 
definir desde el punto de vista arqueológico pero que es muy 
posible tenga que ver con la derogación de la ley que prohibía 
los matrimonios mixtos, la celebración del 111 Concilio de Toledo 
y la relativa estabilidad bajo el gobierno de Recaredo. La hipótesis 
según la cual las influencias bizantinas sobre los broches de 
cinturón de tipo liriforme serían posteriores al 111 Concilio 
de Toledo es frágil, pues arqueológicamente no se puede 
probar nada, aunque siempre se ha considerado esta fecha como 
la de emancipación política, aparentemente definitiva, de la 
Península. 

Únicamente la distribución geográfica de estos broches de 
cinturón en el conjunto de las regiones peninsulares puede 
permitir pensar que los matrimonios mixtos estaban ya muy 
extendidos y que ninguna diferenciación étnico-indumentaria 
podía hacerse entre las dos grandes masas de población de la 
Península. 

El estudio en profundidad de los objetos de adorno personal 
junto con el del desarrollo artístico -arquitectura, escultura y 
orfebrería- confirman el inicio de un periodo cuya cultura 
material es relativamente homogénea. Esta homogeneidad es 
palpable en toda la geografía peninsular, pero particularmente 
en zonas costeras abiertas al Mediterráneo, como laCarthaginensis, 
la Tarraconensis y la Baeíica. 

Broches de cinturón linformes 

Los objetos a estudiar y SUS problemas generales 

Anteriormente se ha dicho que los broches de cinturón 
liriformes son los más abundantes y los que tienen una mayor 
distribución geográfica. Varios investigadores se han ocupado del 
tema de estos broches de cinturón entre los que hay que destacar 
a N. Aberg, sobre el que se volverá, pues hizo aportaciones de 
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sumo interé~.~" Hans Zeiss recogió en los años 1930 unas setenta 
piezas.'32 Posteriormente, un estudio de Joachim Werner marcó 
un nuevo punto de partida que sigue siendo hoy en día la base 
de todos los trabajos que se inician sobre este tipo de placas.233 
P. de Palol insistió en algunos detalles y precisiones tipológicas 
al tratar los bronces v i ~ i g o d o s . ~ ~ ~  Más recientemente, los proble- 
mas planteados por las placas liriformes han sido objeto de varios 
estudios, teniendo en cuenta la gran cantidad de hallazgos nuevos 
documentados en la Bética que cambian la visión del conjunto 
de materiales.235 Entre las últimas aportaciones destaca una 
tipología general para Hispania, además de una primera clasi- 
ficación tipo-cronológica y mapas de distribución.236 

En un principio se reseñaron unos 120 objetos, número que 
se vió incrementado con la colección del MAN en unos 25 objetos 
más,237 con la nueva colección andaluza también del MAN en 

231. ABERC, Die Franken und Westgotei~ ..., op. cit., p. 230-240. Obra importante 
para aborda!- este tema, aunque hoy en dia se conozca un material mucho m i s  
numeroso que en la época dc Abcrg. 

232. Zeiss, 1934. p. 42-52. l im. 16-21. A pesar del pequeño número de ohjrtoi 
conocido por H. Zeiss, su trabajo sigue siendo esencial. 

233. WEUNER, nBy7antinische Gürtelschnallcn . . n ,  op. cii., p. 36-48. Se trata 
del estudia de la colección Diei-gardt. que ha sido objeto de un nuevo trabajo por 
Darte de  Ellen R I E M E ~ .  nBvzantinische Cürtelschnallen aus dcr Sammlune Diereardt . > 

im Romisch-Germanischen Museum Kalnn. Kolner Johrbuch. 28, 1995, p. 777-809; 
en él se sigue ignorando todo cl material h is~ánico a exce~ci6n de las piezas bizantinas . . 
de Ibiza y San Pedro de Alcántara. 

234. El tema tratado por PALOL, Bronces hispano-1,isigodos de origen mediterrá- 
neo .... op. cir., no concierne directamente a las broches dc cinturón liriformes, pero 
estudiando el material litúrgico de los siglos VI y Vi i  es iniposible no ocuparse de 
ellos. 

235. RIPOLL, 1991, p. 197-201 y 244-249. 
236. W. EBEL-ZEPEZAUER, .'Byzantini~che' Gürtelschnallen auf der Iberischen 

Halbinseln. Fesrschnfi für OlroHemaiz Frey zum 65. Ceburrsrog, Morburgeer Srudierr 
zur Vor- und Frühgeschichte, 16, 1994, p. 197-21 1: aunque en este estudio no se han 
incluido las dos nuevas colecciones del MAN y la aquí estudiada. puesto que el 
inventario utilizado cuenta s6lo con 96 piezas. CI. bibliografía en nota siguiente. 

237. En RIPOLL, 1991, el material conocido no era tan importante como ahora, 
pues hoy en día el MAN posce dos nuevas colecciones, cf. RIPOLL, .Bronces romanos, 
visigodos y medievales en  el M.A.N.., op. cir.; p. 55-82, y A~ias  S~HCHEL y NOVOA POHTELA, 
-Un conjunto de broches de cinturón. de época visigoda ...», op. cit., p. 71-86: en 
Menorca se han efectuado muchos hallazgos. el Museo Episcopal de Vic (Barcelunu) 
ha adquirido una nueva serie proveniente de la Bélica, ademis de la colccción sevillana 
que aquí se estudia. 
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25 ejemplares,238 y con la presente colección sevillana que cuenta 
con unos 80 ejemplares. Por tanto, desde la época de Zeiss, el 
número de broches de cinturón Hrifomes casi se ha triplicado, 
procediendo de la Bética casi un 70%, y más concretamente, de 
la zona hispalense. 

A pesar del número tan elevado de objetos, desde Aberg los 
resultados obtenidos, si bien son notorios, también son hipoté- 
ticos y de difícil comprobación puesto que la mayoría de los 
hallazgos carecen de contexto arqueológico, proceden de colec- 
ciones de anticuarios o de pequeñas excavaciones. Por otra parte, 
en casi todas las sepulturas donde aparece este tipo de broches 
de cinturón no se hallan otros materiales, a excepción de algunos 
cerámicos, por lo que las asociaciones son prácticamente 
imposibles. 

Ya se ha apuntado que los broches de cinturón liriformes 
originales proceden de la zona oriental del Mediterráneo, donde 
probablemente existían talleres bizantinos que trabajaban de 
forma quasi masiva y que exportaban sus productos por toda 
la cuenca mediterránea y más allá de los Alpes. Como ya recalcó 
J. Werner hace unos años,239 se conocen muchas de estas piezas 
fuera del ámbito bizantino pero muy poco de los propios talleres. 
En los últimos años y gracias a numerosas excavaciones llevadas 
a cabo en la Península de Crimea, el número de hallazgos ha 
crecido enormemente. lo que ha permitido profundizar en las 
diferencias tipológicas, a la vez que avanzar a nivel cronológico.240 
El comercio de anticuarios hizo aparecer una nueva colección 

238. ARIAS SANCHEZ y NOVOA PORTELA. «Un conjunto de broches de cinturón 
de época visigoda ... s. op. cit., nQ de inventano: 27 a 38, 41 a 48. 50, 52. 53, 55 y 
56. Queda incluida la no 45 aunque su procedencia hispánica sea dudosa. 

239. WERNER. eByzanlinische ~ürtelschnallen ... S, op. cit.. p. 36-48. 
240. De sumo interes. aunque de difícil acceso resulta uno de los últimos 

volúmenes del Prof. Aibabin, al que agradecemos el habernos hecho llegar sus 
publicaciones a manos de M. Kazanski: A. 1. A i s n s i ~ ,  ~H~ormlogija inogilnikov Knjnta 
pozdnerimskogo i rai?nesredneiiekoiiogo ureineriin (La crnnologia de las rzecrópolis de 
Crirnea durante la época romana tardía y 10 alta Edad Media), Materialy po archeologii, 
istorii i etnografii Taurii (Materiales sobre arqueología. historia y etnografía de la 
península taurica). 1, Simferopol, 1990. p. 3-85, donde se documentan todos los 
hallazgos y se discute la cronologia. 
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de piezas que se conserva en el RGZM procedente toda ella de 
los talleres del pon tu^.^^' 

La comercialización de estos productos se llevó a cabo desde 
allí y desde los puertos bizantinos importantes, pero no como 
principales objetos comerciales, sino como materiales accesorios 
de un comercio muy bien organizado.242 Este hecho demuestra 
que el comercio mediterráneo entre Oriente y Occidente estuvo 
abierto durante todo el Bajo Imperio y la antigüedad tardía, 
haciendo una serie de escalas, tal como se ha avanzado. entre 
las que estaban Rávena, Sicilia y Cerdeña, además de otros puer- 
tos costeros donde es muy posible existiesen comunidades de 
comerciantes -básicamente orientales- abiertas a los contac- 
tos e intercambios comerciales, siendo los navicularii, uno de 
los instrumentos clave de organización para su buen Cunciona- 
miento.24' 

El tipo original de la serie linforme es el ~ T r e b i s o n d a n , ~ ~ ~  
su mayor abundancia se hace notar en los talleres orientales 
bizantinos y hay imitaciones en Hispania. En este tipo Trebisonda 
aparece la representación de la fábula del Fisiólogo245 con la 
escena de lucha entre un cocodrilo y una serpiente, aunque 
existen otras escenas como es la lucha entre el ciervo y la 
~ e r p i e n t e . ~ ~  Se encuentran ejemplos de la primera representación 

241. SCHULZC DORRLAMM, u48 byzantinische Gürtclschnallcn ... a,ol~.  ci t . ,  p. 801- 
804. figs. 63-64. Esta nucva colección del RGZM procede del comercio de anticriar-¡os. 
La rnayoria de los objetos h~eron  probablemente fabricados en iallcrcs ptdximos a 
la antigua Conswnlinopla. 

242. WERNER, d3yzantinische Gürtelschnallen ..... op. cit., p 39. 
243. Dietrich CLAUOE. "Aspekie des Binnenhandcls im Merowingen.eich auf 

Grund der Schi-ihquellcnn, en K. DUNEL, H. JANKUHN. H. SIEMS y D. TIMPE ( d . ) ,  
Unrersuchungen zu Ifandel und Verkehr der Vor- urzd Früli~schiclz~liclten Zeir ir? Milrel 
und Nordeuropa. Gottingen. 1985. p. 62-83. El texto de D. Claude, muy amplio, es 
una de las fuentes más recientes sobre los pmblemas del comercia. Su consulta es 
obligada. 

244. Apelativo derivado del lugar de hallazgo en Trapezus, en la costa sureste 
del Ponrus Euxii~us. 

245. Sobre esta €.?+bula vease F. J. CARMODS, Physiologus. The v e ~  riitciei?l hook 
ofbeasls, planrs r r i d  slriiier. San Francisco, 1953. P. T. E o a ~ ,  Theobaldi nPhysiologus», 
Mittellateinische Studien und Texte, VI, Leiden-Colonia. 1972. L. L ~ u c ~ r n r ,  Geschich~e 
des Physiologus, Estrasburga, 1889. S. SEBASTIAN, El FisiUlugo arribuido a Sor? Epifanio 
seguido de El Besriario Toscano, Madrid. 1986. O. SEEL, Der P I ? ~ ~ i o l ~ g t ~ s ,  Zurich- 
Munich, 1960. 

246. Sobre la cscena entrc cl ciclvo y la serpiente, vease: Joachim WCRNLR. 
nEine goldene byzantinische Gürtelschnalle in der Prahistorischen Staatsíanimlung 
München. Motivedes Physialogusauf byzantinischen Schnallen des 6.-7. Jahrhunderisn. 
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en T a r r a g ~ n a , ~ ~ '  Alto de Yecla ( B u r g o ~ ) , ~ ~ ~  Suáno (CantabriaY9 
y una pieza de procedencia desconocida conservada en la Real 
Academia de la Historia de Madrid.25o Otro broche de cinturón 
con una escena de lucha entre una serpiente y un cuadrúpedo 
fue hallado en la provincia de León (fig. 31),25' con una repre- 
sentación muy semejante a la de otra pieza hallada en Uxama 
(El Burgo de Osma, S ~ r i a ) . ~ ~ ~  El tema de la fábula del Fisiólogo, 
sobre la lucha entre una serpiente y un cocodrilo, tiene un 
marcado carácter apotropaico, y tal como demuestran los ejem- 
plares aparecidos en la Península, fue copiado por los artesanos 
locales, pero no totalmente comprendido, a excepción, quizá, del 
broche de cinturón de Yecla, que es de una gran perfección. 

Con la llegada de estos tipos, los talleres hispanos realizaron 
enormes series que cada vez se alejaron más de los modelos 
originales, y que según algunos autores, tienden a la barbarización 
y al mayor uso de la decoración de volutas (Rankendek~r).'~~ Tal 

Bayerische Vorge~chichrsblü~rer. 53, 1988, p. 301-398. Iám. 51-52, 2 fig. (el mismo fuc 
publicado en castellano en: 111 Reunió d'Arqueologia Crisriaiza Hispdizica, Mu6, 1988, 
Barcelona, 1992, p. 49-54, 2 lám.). Una nueva pieza ha sido localizada en The 
Meriopoliran Museuni of Ai-t de Nueva York, cf. RIPOLL, c<Brochc de cinturón bizantino 
con una escena del Fisiólogo ... n, op. cit., p. 385-389. 

247. J. Scnnr V I M R ~ ,  Excai~acioiies en la llecrópolis mrnano-crisriai~a de 
Tarragona, MJSEA, 93, 1928, Fig. 3.6, Iám. XXXV.PAI.OL. mFíbulas y brochesdr cinturón 
de época visigoda ... n. op. cit., p. 84, fig. 4. 2. RIPOLL, 1991, p. 707. M.' D. DEL AMO, 
.Bronces de la basílica y del cementerio paleocrisliano de Turrugona., Butlleri 
Aqueolbgic, 16, Tarragona, 1994. p. 167-180. 

248. S. Go~zaraz Salas, El cu i ro  de Yecla, nz Sni?lo Doinirigo de Silos (BurgosJ, 
lnformes y Memorias de la Comisaría General de Excavaciones Arqrieológicas, 7, 1945. 
PALOL. Broricer hirpnnovisigodos de on'geiz inediterrárwo ..., op. cir.. p. 87, Iám. XLVII. 
Riroi.~., 1991, p. 776. 

249. J. CARBALLO, .La Caverna de S~iános. Allamira, 3. 1935, p. 233-252. 
J. GONTALEZ ECHEGARAY. On~erzcs del cn'siiniiirnzo eli Conrabria, Instituto de Prehistoria 
y Arqucología .Sautuolan, 1969, p. 15. RIroLL. 1991, p. 706. 

250. ZEISS, 1934, p. 137, lám. 16.12, No se sabe hasta qué punto existe una 
coniusión entre las piezas y si ésta no es la misma que fue publicada como pmcedentc 
de la Cueva de Suáno. 

251. AHEKC. Die Franken uvd Wesrgorer? ..., op. cil., p. 233, fig. 377. Zciss, 1934, 
p. 77. PALOL, Broilces hispanovisigodos de origen meditemíneo ..., op. cit., p. 77. RIPOLL, 
1991. p. 680. 

252. RIPOLL. 1991, p. 488-489. 
253. WERNER, ~Byzantinische Gürtelschnallen ...n, op. cil., p. 38. H. Schlunk 

hizo una serie dc obseivaciones sobre este tipo de decoracidn pero no incluyó la 
toréutica. cf. H. SCHLUNK, Die Omamenrik ir? Spa~?ien zur Zeil der Herrschaii der 
Weslgolrn, Berlín, 1930-1936 (especialmente el capítulo de Rai?ker?on~anre~?rik, p. 38- 
431. 



como se verá más adelante, la identificación de los diferentes 
motivos que se conjugan en la decoración de estas piezas es 
compleja. De cualquier forma, el alejamiento de la idea original 
será cada vez mayor, puesto que los motivos ornamentales nada 
tendrán ya que ver, aunque la forma externa de la pieza se 
mantiene. Finalmente, el tipo de motivo originario se abandona, 
adoptándose en su mayoria la ornamentación basada en los 
prótomos de grifos entremezclados, a veces, con ornamentos 
vegetales, aunque en muchos casos la esquematización alcanza 
tal grado de abstracción que si no se conoce el origen, la 
identificación resulta difícil.Z5' 

Tipologia 

Antes de pasar al estudio ornamental, se tratarán, aunque 
someramente, las cuestiones formales de cada tipo, pueslo que 
a pesar de presentarse como un conjunto relativamente homo- 
géneo, el grupo de los broches liriformes permite detectar ciertas 
distinciones y hacer algunas precisiones de interés. No se defi- 
nirán una serie de tipos precisos y cerrados, puesto que se trata 
de crear únicamente una primera clasificación tipológica de los 
hallazgos béticos sin pretender realizar una tipología global de 
todas las piezas halladas en la Penín~ula . '~~ 

En la colección sevillana que aquí se estudia se llegan a 
definir siete tipos y todas sus variantes (fig. 16). que vienen dados 
por su morfología y su ornamentación; además de todas las piezas 
únicas que pueden constituir por sí solas un tipo. Aquí se asig- 
nará una letra a cada grupo para dar una mayor comprensión 
al texto. 

254. Acerca de la utilización de la Rarikenornamentik y de grifos véasc: 
J. WERNER, Der Schai~fuizdvo~< Vrap iii Albai?iei?. Beitrüge ~ u r  Archüologieder Awarenzeir 
immittleren Donauraum, Ostetreichische Akademie der Wissenschaften. Phil-Hist. 
KI. 184, Viena, 1986, p. 37-65. El autor en este estudio dcl Tesoro de Vrap, llega 
a identificar un gmpo de grifos y zarcillos (Greifen-Ranken-Gruppe) (p. 62-65) de claras 
influencias bizantinas que sitúa cronológicamente a finales del siglo VI y primera 
mitad del siglo VII. 

255. Una reciente praposicibn tipológica, que distingue cinco formas distintas. 
es la de EBEL-ZEPEZAUER, ~'Byzantinische' Giirtelschnallen nuf der Iberischen Halbinscl~, 
op. cit., p. 197-208. arinqrie -ya se ha dicho- no es suficicntcmcnte ilustrativa por 
haber trabajado con un reducido númei-o de ejemplares. 
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Tipo A 

Tipo B Tipo C 

Tipo D Tipo E Tipo F 

Tipo G 

Tipo H 

Fig. 16.- Tipologia de los broches dc cinturón Lriforines según 
la colección s e d a n a  aquí estudiada. 
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El tipo A,  producido por excelentes artesanos, dada su 
calidad de fabricación y su técnica ornamental, es el constitui- 
do por los grandes broches de cinturón liriformes de bronce 
fundido y decoración realizada a cincel y lima. La placa tiene 
el extremo distal reniforme, la zona central almendriiorme, 
dividida en dos registros, y la zona proximal es rectangular, divi- 
dida en dos cuadrados. En la presente colección lo representan 
las piezas n"6 a 39 (fig. 17) y la nQ 41 (fig. 18). También la 
serie andaluza del MAN posee tres excelentes ejemplares.256 Es 
un prototipo sevillano (tipo A), pero con ello no se afirma que 
sea la producción de un taller de esta región ya que también 
existen en el resto de la geografía peninsular; por ejemplo, en 
la provincia de Palencia, en el noreste y también en Portugal. 
Es, en definitiva, el más abundante en la Península y, aunque 
no se pueda determinar el lugar de fabricación de este tipo de 
broche liriforme, problema sobre el que se volverá más adelante, 
los que se estudian de la zona sevillana muestran una excelente 
calidad de fabricación fiente al resto de la serie. 

Otro tipo de broches de cinturón liriformes, el tipo B. está 
constituido por un grupo muy semejante al anterior, piezas 
n-O, 42 y 44 (fig. 18 y 19) de esta colección, por sus dimensio- 
nes y por su decoración, pero el campo ornamental de la placa 
está dividido en tres zonas diferentes, la distal circular, la central 
y la proximal cuadrangulares. Aunque también frecuentes, estos 
broches son menos abundantes que los del tipo A; aparecen 
también en la colección sevillana del MAN,257 en la recientemente 
ingresada en dicho museo258 y una corta serie en la Meseta 
castellana. En este tipo a veces sorprende la poco cuidada 
fabricación, no referida tanto a la fundición, sino a la ornamen- 
tación. 

El tercer grupo de liiiformes, tipo C, es más abundante. Está 
representado en esta colección por los nQ 45 a 51 (fig. 19 y 20). 
Es muy semejante a los anteriores, pero los perfiles externos están 

256. RIPOLL, <Bronces romanos, visigodos y medievales en el M.A.N.., "p.  cii., 
p. 74, 76. 79 y 80; n* inv. 63, 73 y 74; fig. 14.1 y 15.12. 

257. RIPOLL, «Bronces romanos. visigodns y medievales en el M.A.N... op. cii.. 
p. 72-75: nY inv. 46 y 47; Fig. 11.1 y 1 l.?. 

258. Anias S b N c ~ e l  y Novo~ PonraM. aun conjunto de broches de cinturón 
de época visigoda ... v .  op. cit., no de catálogn 42 (de factura muy mediocre) y 43 (con 
ornamentación de cruces). 
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señalados por pequeñas incisiones y apéndices que marcan las 
diferentes partes de la placa y los registros del campo ornamental. 
El extremo distal, cordiforme; la zona central, con un doble 
registro almendriforme; y el proximal, con un lado recto y el otro 
siguiendo la línea del campo yuxtapuesto. Al igual que los 
restantes grupos, éste aparece en la Meseta castellana, en la zona 
cantábrica y en el litoral central de Portugal. La nueva colección 
andaluza del MAN posee dos ejemplares, siendo uno de ellos una 
variante.li9 El modelo original procede, con seguridad, del Oriente 
bizantino, puesto que existe una pieza con un esquema igual en 
el RGZM, en la colección comprada en E s t a m b ~ l , ~ ~ ~  aunque el 
motivo ornamenlal es ligeramente diferente. 

Los tipos A, B y C, son de dimensiones bastante grandes 
y son reproducidos a escala más pequeña, formando otro tipo. 
el D. Este último representa una serie bastante abundante; tan 
solo en la colección aquí estudiada está representado por los 
n"2 a 98 (fig. 25) y del nQ 100 al 110 (fig. 26). con variantes 
que atañen principalmente a la decoración y no a la morfología 
de la pieza, aunque existen excepciones como son los magníficos 
ejemplares n V 0  y 91 (fig. 25). El primero presenta una zona 
proximal cuadrangular y la distal circular; mientras que el n-1, 
sobre el que se volverá más adelante, adapta la forma externa 
al motivo representado. Algunas de las piezas ingresadas 
recientemente en el MAN, son en realidad variantes del tipo 
D, y ningún ejemplar es de excelente calidad.26' 

El tipo E es muy particular; está formado por las piezas 
nQ 113 y 114 (fig. 27). Tienen aparentemente la morfología de 
una pieza lirifome pero incluyen en su extremo distal circular 
y en su zona central unos umbos o bossettes en elevación 
ornamentados con rayos curvos. Probablemente se deba ver en 
estas piezas una influencia de las producciones aquitanas donde 

259. Anias SINCHEL y NOVOA PORTELA, ,'Un conjunto de broches de ciniurón 
de +oca visigoda ... n, op. cit., nQ de catálogo 32 y 45 (variante). 

260. SCHULZEDORRLAMM, u48 byzantinixhc Gürtelschnallen ... m, op. cit.. p. 802- 
803. fig. 63. 

261. ARIAS SANCHEZ~ NOVOA PORTELA, a u n  conjunto de broches dc cinturón 
de época visigoda ...n. op. cit., no de catálogo 36, 38, 41 y 44. 
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la aparición de umbos es habit~al, '~' aunque también lo es en 
los objetos bizantinos que están circulando por el Mediterráneo 
en este momento.'" En la Bética, además de las piezas de esta 
colección sevillana, se conocen vanos ejemplares hoy en el 
MAN,Z" una pieza sin lugar determinado de procedencia, en la 
provincia de Granada,'65 y el hallazgo de B r á ~ a n a . ' ~ ~  Fuera de 
la antigua Bética se han hallado varios broches liriformes del 
gmpo E: un magnífico ejemplar procedente de las antiguas 
excavaciones de la necrópolis tardía de Ampurias (Gel-ona) junto 
a la iglesia f~neraria,~'' otro de procedencia indeterminada, 
perteneciente a la antigua colección Vives,26s uno, hoy perdido. 
de Villadiego ( B u r g o ~ ) , ~ ~ ~  y, finalmente, otro enconlrado en la 
cueva de Cudón (Cantabria) asociado a un jarrita 

El tipo F lo forman una serie de placas de perfil liriforme 
más rígido. pues los lados son rectos en vez de curvos. Son los 
nQ 52 a 58 (fig. 20 y 21) de la presente serie. La decoración de 
las piezas está muy esquematizada y no forma registros 
ornamentales precisos, pudiendo ser completamente diferente a 
la que se encuentra habitualmente. Es muy posible que sean 
producciones paralelas a otro tipo más amplio, que es el tipo 

262. Para las producciones aquitanas dc la Gallia: LERENTER. &iuuvcllc appio- 
che typologiqur des plaques-boucles mkovingiennes en bronzc dc type aquitnin~, 
op. cii . ,  p. 225-257. 

263. Referencia especial merecen algunos broches liriformes Fabricados 
en talleres conslantinopnlitanos en el siglo VII. como por ejemplo cl conservado en 
la Dumbanon Oaks Collection, cnn la apai-ición de estos umbos, cf. C. Ross, 
Jelewel~, enoinels arld urr of rhe migratiuri period. Cuialogue of rhe byzatztiile and enrly 
n~edieval anriquiries in rhe Dunibarron Oaks Collectiurt, Washington, D.C., 1965, p. 7- 
U, Iám. XM.f. 

264. ARIAS SANCHEZ y Novoa POK'~.LI.A, .Un conjunto de broches de cinturón de 
epoca visigoda ... D. op. cir., nn de catálogo 56 (de ercelcntc calidad), 29. 30 y 52 
(variantes del tipo E). 

265. ZEISS, 1934. p. 167, Iám. 17.8. RIPOLL, 1991, p. 667-668. 
266. ZEISS, 1934. p. 151. Iám. 19.9. RIPOLL, 1991, p. 582-584. 
267. J. Puic I Caoa~AicH, nSivella visigotica dBmpúries=. Anririn de i'lnstitr~r 

d'EstudU. Caralans, 1927.1930. p. 150. PALOL. ePihulas y broches de cinturón de época 
visigoda ..... op. cir.. p. 77-79, Iám. 7.8. RIPOLL, 1991, p. 644. 

268. Z~iss ,  1934, Iám. 19.12. 
269. ZEISS. 1934, p. 196, Iám. 19.15. RIPOLL, 1991, p. 717. 
270. H. ALCALDE DEL Rlo, .Varios objetos de los priniitivos tiempos del 

cristianismo en la Peninsulan, Anuario del Cuerpo de Archiverus, Bihliorecan'os y 
Arq~ieÚlogos, 1934, p. 149.159, GouzA~~z Ecitcchnnu. Oiigei~ec del crisrianisn~u ..., 
op. cit . ,  p. 14. RIPOLL. 1991. p. 657. 
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Fig. 19.- Uroches do eintiirtn Lidorinea, 71" 44 a S0 
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G. Es por ello que en determinados casos alguna pieza del tipo 
F aparece como variante del G. y  icev versa.^^' 

El tipo G,  representado por las placas ne 62 a 69 (fig. 22) 
de la misma colección, puede ser dividido en varios subgrupos 
atendiendo a su o rnamen ta~ ión .~~~  El primero de ellos, el G1, está 
representado por una única pieza, la n" 62, donde la decoración, 
basada en prótomos de grifos, ocupa toda la superficie ornamen- 
tal. El segundo subgrupo, el G2, con las piezas n"3 a 66, tiene 
el campo ornamental dividido en dos zonas por una diagonal 
y repite el mismo motivo a ambos lados de ella. Por último, el 
subgrupo G3, integra las piezas n"7 a 69, divide la superficie 
decorativa en tres registros, formando tres triángulos aproxima- 
dos. Las dimensiones de las piezas del grupo G son relativamente 
grandes, si se comparan con el tipo D. antes resefiado. 

En el tipo que se ha denominado H se encuentran ejemplos 
similares, puesto que aunque tienen la misma distribución 
ornamental, las medidas son mucho menores. Es decir, el 
subgrupo H1 está integrado por broches de cinturón como los 
n V 0  y 71 (fig. 23). con un único campo ornamental. La colección 
andaluza del MAN posee dos ejemplares de este tip0.~'%1 grupo 
H2, lo forman las placas de pequeñas dimensiones como las 
nQ 72 a 81 (fig. 23 y 24) con los campos ornamentales obtenidos 
por el trazado de diagonales; y, por último, el H3 está represen- 
tado por la pieza nQ 82 (fig. 24) con tres campos ornamentales. 
La serie procedente de Andalucía del MAN contiene dos piezas 
de este grupo."' Al igual que ocurre con todos los grupos 
resefiados hasta el momento, el tipo H tiene también múltiples 
variantes que atañen primordialmente a la decoración, a veces 
más 0 menos cuidada e incluso cambiada completamente, así 
ocurre con la pieza ne 88 (fig. 24) que en vez de estar decorada 

271. ARIAS SAMCHEZ y Novoa PORTELA, xUn conjunto d& brnches de cinturón 
de época visigoda ...n, op. cit.. n' de catálogo 27. puede corresponder al tipo F o al 
G1. 

272. Varios ejemplares de este grupo G en ARIAS S ~ N C H E Z  y N o v o ~  Porrai.~, 
«Un conjunio de broches de cinlurón de época visigoda ... o ,  op. cit.. no dc catálogo 
28 (G3) ,  37 (GI) .  48 (variante G) y 53 (G3). 

273. Anias S ~ N C H E Z  y NOYOA POKI.ELA, "Un conjunto de broches de cinturón 
de época visigoda ... n. op. cii., nP de catálogo 34 y 47. 

274. Anias SANCHBI y NOVOA PORTELA, *Un conjunto dc broches de cinturón 
de época visigoda ...B. op. ci l . ,  n' de car&logo 35 y 46. 
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con prótomos de grifos, tiene dos personajes en posición 
horizontal afrontados por los pies. 

La distribución geográfica de las placas liriformes de los 
grupos G y H es amplísima; se encuentran en la Carthaginensis, 
en el levante de la Tarvaconensis, al norte de la Lusitania y 
evidentemente en la Baetica, siendo los hallazgos de Hispalis los 
más abundantes. Por número total de piezas, los grupos G y H 
son los mayores seguidos por el A. Con respecto a este último 
grupo hay que resaltar que si bien es un tipo relativamente 
extendido, los ejemplares de excelente factura son escasos. Lo 
mismo ocurre con los broches del tipo B y por ende en los tipos 
C y E. Si bien el tipo E no es muy frecuente, en la mayoría de 
casos las piezas muestran una perfecta calidad en la fabricación 
y en la decoración. 

Por último cabe señalar un tipo nuevo en la Bética que se 
documenta por primera vez gracias a las dos colecciones 
andaluzas del MAN.I7I Se trata de unas piezas de perfiles casi 
rectos con numerosos apéndices recorriéndolos y que por regla 
general son piezas de grandes dimensiones. La decoración corre 
longi~udinalmente y se distribuye simétricamente a uno y otro 
lado del eje central, dejando un espacio libre y pulido entre el 
campo ornamental y el perfil. La decoración se basa en motivos 
de prótomos de grifo entrelazados con motivos vegetales, como 
es habitual en este tipo de piezas. El número de ejemplares 
hallado en el resto de la Península es también escaso y poco 
informativo, ya que son tres hallazgos de procedencia descono- 
 ida.^^" 

La ornamentación 

En primer lugar se analizará la ornamentación común a 
todas la piezas liriformes, que es la más abundante, y luego se o 

pasará a los casos particulares que a veces presentan interesantes 
documentos iconográficos. esquematizaciones o simbologías. 

275. RIPOLL, =Bronces romanos, visigodos y medievales en el M.A.N.., op. cit.,  
nn de catáloeo 54. fie. 13.1. ARCAS SANCHEL v NOVDI PORTELA. .Un coniunto de broches 
de cinturón de epoca visigoda ... u. op. clr., nY de catálogo 31, 50 4 55.  

276. ZEISS, 1934, p. 171, 191, 196, Iám. 21 1,2,3. 
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Tal como ya se ha avanzado existe un motivo ornamental, 
de difícil definición y más difícil interpretación, común a todas 
las piezas liriformes. Es conocido que el motivo iconográfico 
originario es el de la fábula del Fisiólogo, donde se narra la lucha 
entre un cocodrilo y una serpiente, y que en la Península existen 
casos con la representación de esa escena y otros con la imagen 
de una serpiente y un cuadrúpedo, probablemente un león o un 
perro. Esta lucha entre un león y una serpiente aparece en el 
broche ya mencionado, comprado en Estambul, hoy en el 
RGZM.277 Por tanto, es muy posible que se trate de un modelo 
original copiado posteriormente por los talleres hispánicos. Por 
otra parte, en este mismo broche, en los registros almendriformes 
se sitúa una decoración vegetal de palmas o espigas. Este 
esquema es muy semejante al que se presenta en la pieza de 
Rávena, con un león que ocupa todo el campo ~rnamental.~'" 

En la serie hispánica también aparece este motivo vegetal, 
pero de forma esquematizada e intercalado con otro motivo sobre 
el que se va a retener la atención. Se trata de la cabeza de un 
animal identificado como un grifo que presenta un gran ojo, un 
pico incurvado y una oreja.279 A menudo el prótomo está 
acompañado de una serie de trazos semicurvos que deben 
ponerse en relación con el pelaje del animal.280 Por regla general 
a derecha e izquierda del campo ornamental se sitúa la cabeza 
del grifo y a continuación de mayor a menor, se detalla el pelaje. 

277. SCHIII.~K DOHHLAMM, 048 byzantinische Gürtelschnallen ... o. op. cir., 
fig. 63. La autora de la noticia no afirma que se trate de la lucha entre un león y 
una serpiente. 

278. Giovanna BERMOND MOKTANARI (ed.), Ravelina e il porro di Clmse, Uni- 
versity Press. Bolonia. 1983, p. 180-191, 35 fig. Cf. p. 186 y fig. 16.5. 

279. En un momento se dudó si se trataba de cabezas de aves o de monstruos 
marinos: nos decantamos por los motivos ai,iformcs: RIPOLL. .Bronces romanos, 
visigodos y medievales cn el M.A.N.., ori cit. p. 62. Sin embargo el análisis 
pormenorizado de la presente colección sevillana permite identificar cn numetosas 
casos la aparición de una  oirja, poniendo cn evidencia que no se tram de un  ave. 
El picoincurvado sumado a l a  oreja lo identifican con un  grifa. Para ampliar cl estudio 
del grifo. vease en este mismo trabajo el anilisis de la pieza no 26 dentro los broches 
de cinturón de placa rígida con decoración figurada y el de la pieza nc 24, una placa 
tígida calada con decoración zoomorfa. 

280. En un principio crcírnos que se trataba del plumaje extendido. pero 
corregimos esta suposición al tratarse claramente de un grifo con su cuerpo de Icón. 
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Se ha visto anteriormente que la superficie ornamental 
puede dividirse en varios registros (tipos G y H) posibilitando 
la inclusión en cada uno de ellos de una cabeza de grifo con 
parte del pelaje. La ornamentación puede llegar a una total esque- 
matización, haciendo difícil la interpretación e incluso desvir- 
tuando el motivo original transformándolo en -aparentemente- 
palmetas vegetales; tal es el caso de la pieza nQ 64 (fig. 22). En 
otros casos, la cabeza del grifo se sustituye por un simple círculo 
con punto central y una serie de líneas curvas, como sucede, por 
ejemplo, en las piezas n"6, 47 o 95 (fig. 19 y 25). 

Antes de continuar con el estudio de la ornamentación de 
la serie de broches liriformes, es necesario detenerse en una pieza 
que permite la correcta comprensión de la interpretación de los 
motivos como grifos. Para ello se ha de traer a colación la placa 
liriforme hallada en la necrópolis de Hinojar del Rey (B~rgos)*~ '  
(fig. 28), puesto que presenta una ornamentación de excelente 
calidad y correcta lectura. La placa ha perdido su hebilla que 
se articulaba por medio de un pasador, fue fundida en bronce 
v mide 15'7 cm de longitud. Se trata de un excelente eiemvlar - " .  
correspondiente al tipo C, puesto que el campo ornamental se 
divide en cuatro zonas diferentes. El extremo dista1 prácticamente 
circular, el central formado por dos cordiformes yuxtapuestos 
y el proximal rectangular con el lado interior triangular. En la 
zona proximal, junto a los apéndices para introducir el pasador, 
se dispone en sentido perpendicular al eje longitudinal de la pieza 
una inscripción: +EVAERICIVA+, por EudeBci vita, cerrando el 
inicio y el final con dos cruces.2s2 Toda la decoración inscrita 
en los espacios libres dejados por las líneas que separan las zonas, 
se basa en motivos iguales y organizados del mismo modo, 
aunque no simétricos. De tallos vegetales de acanto nacen vanas 
cabezas de animales. Estas cabezas comportan un ojo circular 
trazado por medio de un círculo concéntrico, un largo pico 

281. La pieza se canservaen el MAN (nQinv.: 61.787): J.  MART~NEZ S&NT~-O~.ALLA, 
.Sobre algunos Iiallazgos de bronces visig6ticos en España-, IPEK, 1931, p. 57-60. 
S GONZALEZ SALIIS, ~Hinojar  del Rey ,  NAH. 1. 1952 (1953). p. 236. RIPOLL, 1991. 
p. 607-608. 

282. La lectura corresponde a KONI~,  ~ D i e  Weslgotcnu, op. cit.. p. 149, nP 61b. 
Reproducida también por K. R. Bnow~,  .Plaquc. no 26.. en The Arl of Medieval Spair? 
a.d. 500-1200, The Metropolitan Museum of Art, Nueva York, 1993, p. 67. 
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Fig. 21.- Brochis d i  cinturón liriforrnis, " 3 8  8. 61 
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incurvado, una pequefia protuberancia en la parte alta de la 
cabeza correspondiente a una oreja y unos pequeños trazos 
lineales a la altura del cuello a modo de collarín que deben ser 
leídos como el pelaje. La unión entre esta figuración animal y 
el tallo vegetal se hace por medio de unos pequenos alvéolos 
punteados sobre el bronce. La placa de Hinojar, aunque no es 
un hallazgo casual, no posee un contexto arqueológico fiable y 
s610 puede datarse como el resto de la serie.2s' 

Este tipo de desarrollo en el motivo representado es 
exactamente igual al que se halla en la pieza nQ 128 (fig. 29) de 
esta colección. Del tallo vegetal nacen en los extremos cabezas 
de animales, que del mismo modo que en la placa de Hinojar 
del Rey y el resto de piezas tenidas en consideración, comportan 
un gran ojo circular, un pico incun~ado y una oreja. Existe otro 
caso muy claro donde se reproducen, siguiendo el mismo 
esquema compositivo, los tallos vegetales con las cabezas de 
grifos. Se trata de una placa liriforme de procedencia desconocida 
conservada en el MAN (fig. 28).284 Pertenece por su morfología 
a las del tipo C aquí estudiadas, aunque resalta su excelente 
factura. La decoración se distribuye en los diferentes campos 
ornamentales ocupando todos los espacios libres. A pesar de que 
esta placa debió ser utilizada durante largo tiempo, puesto que 
toda la superficie del anverso está muy desgastada, la ornamen- 
tación conserva todavía toda su originalidad. Los tallos vegetales 
y las cabezas de animales muy bien detalladas gracias a las 
profundas incisiones realizadas en el molde de fundición. 
permiten observar el exacto desarrollo de la ornamentación, igual 
que en las otras placas. El desgaste de la superficie no debe 
conducir a error, e interpretar la decoración como una es- 
quematización absoluta del Rankendekor, sino bien al contra- 

283. Julio Martlneí Santa-Olalla pudo excavar 28 sepulturas, pero más de 
80 ya habían sido destruidas. Entre los objetos se ha116 un caldero de hierro o de 
barro (?), y tres placas liriformes. Se trata por tanto de un horizonte cranológico 
relativamente homogéneo situablc en el siglo VII. aunquc nada se puede decir dc 
los anlecedentes y perduraciones. Cf. MARTINEZ SIWIA-OI.I\LW. "Sobre algunos hallazgos 
de bronces i~isigóticos en España., op. cir., p. 57-60. 

284. La pieza no está expuesta y forma parte de las colecciones de este Museo 
con n" de inventario: 59.988. Nunca ha sido publicada. 
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Fig. 22.- Broehea de ciniurtn lirifnrmes, n'62 a 69. 



rio, los elementos esenciales de las cabezas de los grifos siguen 
estando presentes.2a5 

Se ha intentado buscar paralelismos de este tipo de motivo 
en otros objetos de adorno personal, sobre todo de 1aTierommentik 
germánica, en sus estilos 1 y 11, pero los resultados obtenidos 
no han sido sati~factorios.~86 Sin embargo, dada la complejidad 
del esquema compositivo, parece que existe un cierto paralelismo 
o recuerdo vago del estilo a n i m a l i ~ t a . ~ ~ ~  Lo que sí es patente es 
que la representación de un grifo es claramente habitual en 
los broches de cinturón bizantinos tanto los denominados 
escutiformes en *u., como los tipo H i p p ~ . ~ ~ ~  La búsqueda de 
elementos semejantes en escultura tampoco proporciona datos 
suficientes aunque es habitual la representación de serpientes, 
el caso más conocido quizás sea el de la placa escultórica de 
Niederdollendorf (Rheinland) (fig. 9). ya citada. 

Es muy posible que las líneas diagonales que dividen los 
campos ornamentales de los broches de cinturón linformes 
puedan ser interpretadas como serpientes y ello retomaría 
elementos pertenecientes al tipo originario con la lucha de un 
animal y una serpiente. Por lo que respecta a los objetos aquí 
estudiados, en muy pocos casos estos trazos diagonales se refieren 
a una representación clara de serpientes, pero sí de serpentiformes 
entremezclados con esquematizaciones vegetales de tallos y 
zarcillos, habiendo llegado los artesanos a la total incomprensión 
de lo que están representando. 

Así por ejemplo, las piezas nQ 106 y 107 (fig. 29) de esta 
colección sevillana proporcionan datos interesantes. En el 

285. La confusión entre la abstracción dc las prótomos de grifo por aves y 
la Rarzkenonzaiwentik es habitual y defendida por algunos invesligadorcs, como por 
ejemplo por M. Schulre~Dorrlamm al publicar una pieza hicpdnica de procedencia 
desconocid* pero cnrrcspondiente al tipo E y adquirida por el RGZM (nP inv. 0,40899). 
cf. M. SCHULZE-DORRLAMM, (Sin título), JRCZM. 36.2, 1989, p. 785. Esta misma tesis 
fue defendida por ZEISS, 1934, p. 42-53 y la sigue EBEL-ZEPEZAUER, ~~'Byzantinische' 
Gürtelschnallen auf der Iberischen Halbinsrln, op.  cil., p. 198.199. 

286. B. SALIN, Die allgemoniscl~e Tieromamentik, Estocolmo, 1935. G. HA- 
SELOFF, Die Cermaiiische Tierori~amentik dcr V6lkewanderungszeit. Sllidieit zu Saliii's 
Stil I .  Nueva York-Berlín, 1981, 3 vol. 

287. De la misma opinión era G. K6nig cuando estudió c l  broche de Hinojar 
del Rey. que puso en relación con el Tierslil, pero tampoco pudo aportar paralelos. 
Cf. Kri~ic. eDie Westgotenu, op.  cir., p. 149, ne 61b. 

288. Esta denominación se debe a su hallazgo cn Hippo Regius. 
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Fig. 23.- Broches de cinturón lirifornies, tiU 70 a 79 
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extremo de lengüeta, la pieza n"33 (fig. 29), el campo orna- 
mental de la zona circular distal está provisto de dos prótomos 
de grifo definidos con bastante claridad. Lo mismo ocurre con 
los otros extremos de lengüeta, nQ 134 y 135 (fig. 29). Sin embargo, 
en la placa n V 0 6  la misma zona distal está ocupada por lo 
que en otros casos se ha interpretado como el pelaje y que aquí 
forma un rosetón de tipo vegetal. En la nQ 107, siguen apareciendo 
dos cabezas de grifo esquematizadas y contrapuestas, siendo la 
línea divisoria muy posiblemente una esquematización serpenti- 
forme. 

La conhsión entre pelaje y motivos vegetales queda muy 
bien ilustrada en la magnífica pieza nQ 44 (fig. 19), y en un extremo 
de placa, la n"28 (fig. 29). en la que de un tallo vegetal nacen 
otros pequeños tallos con cabezas de grifos. Este esquema es muy 
semejante al representado en el baptisterio de la catedral de 
Cividale y con el que N. Aberg ya estableció ciertos paralelos.2xY 
Es decir, de un tallo vegetal nacen cabezas animales, como es 
habitual en la antes mencionada Tierornarnentik, y como se 
encuentra a veces en las técnicas de metalistería de las cruces 
longobardas. Un ejemplo preciso es la cruz de Lucca (T~scana),~" 
en la que los tallos vegetales finalizan en cabezas de animales, 
muy semejantes a las que aparccen representadas en los broches 
de cinturón liriformes. Por otra parte, el tipo de conjunción entre 
círculos vegetales encerrando motivos animales no es descono- 
cido en la toréutica hispana, puesto que se reproduce en el 
magnífico broche de cinturón calado -citado con anterioridad- 
procedente de Cerriilo Salido (Jaén) (fig. 1 1),29' con modelos muy 
similares en la escultura de los siglos VI y VI1 d.C., tanto en la 
Lusitania, con focos en Olisipo y en Emerita, como en el septen- 
trión de la Carthaginensis, en Quintanilla de las Viñas. El mismo 
tipo de decoración pero con ausencia de animales se encuentra 
en una cruz perteneciente al Tesoro de Torredonjimeno con una 
ornamentación de roleos vegetales rellenos de florones inscritos 

289. A~enc, Die Franken und Wesrgofei? ..., op. cit., p. 239, Tig. 395. 
290. MENGHIN, Goiische ~ i n d  lc~i~~obardische Fui~rle aus Iralien, op. ci t . ,  p. 52, 

lám. 11, fig. 17. Véase lambién: H. ROTH. ~ D i e  Langobardischen Goldblattkreuze. 
Bernerkungen l u r  Schlaufenornamentik und zum Sti l  iís. en W .  HUBENER (ed.). Die 
Coldblarrkreuze des fiiihen Mitrelalrcrs, Bühl-Baden, 1975. p. 31-35. cf. Iám. 17. 

291. Pa~ai., .Hallazgos hispanovisigados en la provincia de Jaénn, op. cil., 
p. 286-296. SCHLUNK y HAUSCHILD, Die Der~kmdlerderfiühchrisrlichei? und wesrgorischen 
Zeit, op. cil., p. 227-228. RIWLL, 1991, p. 652. 
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Fig. 24.- Broches dc cintu rón lirilormes, ""8 0 89 



dentro de un marco de líneas paralelas que resiguen el perfil 
del objeto.292 

Dos piezas de oro, una de la colección Masx-Sieck y otra, 
hoy desaparecida, que había pertenecido al Museo de Da~mstad t '~~  
proporcionan una observación remarcable. La primera de ellas 
lleva en la zona proximal una ornamentación hecha con cincel 
y buril, con una esquematización muy semejante a la de las 
liriformes, pues aparece lo que se puede interpretar como una 
cabeza de animal con largo pico, rodeada de una simplificación 
de motivos vegetales. La pieza desaparecida presenta en su 
campo ornamental principal - e l  centro del extremo distal- una 
decoración realizada con la misma técnica y basada en motivos 
vegetales esquematizados, con prótomos de animal, probable- 
mente grifos, de extremos muy semejantes a los hisphnicos. Estas 
piezas son extraordinarias, del tipo conservado en Dumbarton 
OaksZw y no pueden ser puestas en relación con las de esta serie 
sevillana a nivel de fabricación, pero sí podrían ser los modelos 
originales de las piezas producidas en los talleres hispánicos que, 
como se decía al inicio de estas páginas, son fabricaciones locales 
que imitan objetos de gran calidad o tipos originales. 

Por otra parte, se debe hacer alusión al motivo ornamental 
calado que aparece entre los cabujones de los brazos de la cruz 
procesional del Tesoro de Guarrazar. En los brazos de esta cruz, 
los motivos calados adoptan la forma de tallos vegetales que 
finalizan en cabe~as al parecer animales, posiblemente grifos, 
como ya señaló N. Abe~-g.~~j Este hecho es interesante no sólo 
por el paralelismo ornamental, sino también porque constituye 
un posible indicio cronológico sobre el que se volverá más 
adelante. En la decoración incisa de los broches liriformes, el 
punto obtenido con un punzón circular, que sefiala el ojo de 
la cabeza del grilo o el extremo del pelaje, se convierte en la 

292. Raramente reproducida, esta cruz ilustra el texto de FEnnaNDis TORRES. 
-Artes decorativas visigodasa. en MENBNOE' PIDAL (cd.), Historia de Espana. op. cir., 
p. 688, fig. 449. 

293. Ortone d'Assia. &cherna per la relarione su 'alcune oreficerie bizantine's, 
XXIX Corso di Cultura sull'orre mvennare e bizarilina, Rávena. 1982, p. 26 y 27. 
fig. 3 y 4. Ver también: WERNER, ~Byzantinische Gürtclschnallen ... a ,  op. cit., Iám. 4.8 .  

294. Ross. Jewelry, enamels and an of rhe migralion period ..., op. cit., nP de 
catálogo: 2, 4 y 6, p. 4-12, 1Bm. V.C. X.F. X1V.H. 

295. As~nc ,  Die Frankerz uiid Westgoren .... op. cit.. p. 238.240. fig. 392. 
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Fi. 25.- Broches de cinturón lirifarmes, nV 90 a 99. 
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decoración calada de la cruz de Guarrazar en el lugar destinado 
a engastar un pequeiío granate, hoy en su mayoría perdidos. 

Pasando ahora al estudio de la iconografía cabe incidir en 
que la presencia de grifos en la toréutica de este periodo no es 
desconocida cuando se pueden detectar influencias de los talleres 
bizantinos que a su vez habían establecido contactos con talle- 
res orienta le^.^" El grifo fue utilizado ampliamente como motivo 
ornamental no sólo en las piezas de adorno personal, sino 
también en objetos muebles tipo jarras o platos, en el Oriente 
mediterráneo y en la zona danubiana de los Cárpato~.~ '~  De ahí 
el gran desarrollo de este motivo entre los ávaros, especialmente 
en las fases ávaras tardías 1 (550-700) y 11 (700-850) 
(Spa tawaren~e i t ) .~~~  La amplia producción de broches de cinturón 
y lengüe'tas con ornamentación de grifos, ha permitido establecer 
una tipologia muy precisa, así como su ámbito de distribución. 
a la vez que una cronología relativa.299 De la utilización del grifo, 
como motivo ornamental preferente en los objetos de adorno 
personal ávaro, destaca su origen bizantino y su amplio 
desarrollo en una población ajena a este tipo de representación 
mitológica. Tal como defiende F. Daim, la cultura bizantina 

296. No se trata DOr tanto de los zrifos de tiwo sacrmanizanten estudiados . .. 
eri cI ..8pi~i.li> <I: I:i\ pl:l..:ir iigidas ; a l a d ~ <  csn je:<>iacl.',n ,<M morra ,rr. K.dh. DIC 
germani,cheii titciff:ti~.litiall~n 8 .  or, r t i . .  p 77-IOi . ,inodcpiiios ~,tieiitalcs 1:inio 
persa-sasánidas como bizantinos. Sobre la transmisión de ésliis en el mundo bizantino 
viase: Z. VINSKI, «O kasnim bizaniskim kopiama i opitanjii njihova odnosas ava~skim 
uknasnim tvorevinama (ZLI spaten byzantinischen Schnallrn und die Frage ihi-er 
Bezirhung zu awarischen Ziergcbildcn)n, VJESNIK, 3-VIII, 1974. p. 78-79, y R. 
G ~ i n s i i ~ a ~ ,  .La ceinture en Irann, Iranica Antiqua. X N ,  1979, p. 167-196. 

297. Véase parlicularmente Boris MARSCHAK, Silberschdtze des Onri~is.  
Merallku~?s/ des 3-13, Jalalzrhuriderts uizd ihre Konlinuirat, Leipzig, 1986. 

298. Un esiudio global, incluyendo la problemática historiográfica, además 
de  toda la bibliografia, es el del Prof. Falko Daim de la Universidad de Vicna, al que 
agradecemos el habernos proporciunado la información necesaria y el envío constanle 
dc  sus numerosas publicaciones. Este investigador destaca la importancia dcl giifo 
en los talleres bizantinos y minimiza las lradicioncs dc los pueblos de las estepas, 
cf. DAIM, ~ D e r  awarischc Grcif und die byzantinische Antike ... s, op  c i i ,  p. 273-303. 

299. Peter STADLER, ~aVerbreitung und M'erksiiitlen dcr awarischen Hauptrie- 
menbeschlage mit Greifendai-stcllungn. en H. FRIESINGER y F. D n i ~  (ed.), Typei? der 
Erhimgenere ~irirerbesondererBeriicksichtigu~igderBa)~em II. Osteil-cichische Akademie 
der Wirsenschaften, Phil.-Hist. KI. 204, Viena, 1990, p. 305-350. Este trabajo sc basa 
en una scriación informática que cuenta con m i s  de 20.000 objetos. 30.000 sepulturas 
y 1.300 lugares de hallazgo. Agradecemos al Di-. P. Stadler su continua y amistosa 
generosidad al darnos a conoce(- las novedades bibliográficas, 
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Fig. 26.- Broches dc cinturón liriforrnes, nqO0 a 110 



156 GISELA RIPOLL LOPEZ 

aglutina una serie de tradiciones antiguas donde se sintetizan 
una gran cantidad de elementos mitológicos. Éstos no sólo 
proceden del campo del arte, sino tambien de la literatura, y 
favorecen la difusión de ese substrato armónico clásico en 
sociedades completamente alejadas de ese mundo.300 Tanto los 
broches de cinturón y extremos de lengüetas avaros, como 
los broches liriformes hispánicos muestran la rápida adopción 
por parte de los artesanos locales de una iconografía hasta 
entonces ajena a su gusto. 

De hecho, la difusión y comercialización de productos bi- 
zantino~ es amplísima y llega más allá de las fronteras políticas 
del Imperio. Un caso ejemplar que muestra esta difusión y que 
enlaza directamente con la problemática de la representación de 
los grifos, se encuentra en los pendientes denominados luniformes. 
Este tipo de arracada se difunde tanto en la zona del Oriente 
mediterráneo, como en la de los Cárpatos danubianos y en 
Baviera. La sepultura nQ 83 de la necrópolis de Linz-Zizlau (Linz, 
Alta Au~tria)~"' (fig. 1 l), contenía en su interior una pareja de 
estos pendientes donde aparece representado exactamente el 
mismo motivo ornamental que en los broches liriformes hispá- 
nicos. A lado y lado de un motivo vegetal dispuesto centralmente 
se desarrolla en simetría la esquematización del grifo. Si bien, 
en algunos casos, en estos pendientes aparecen representados 
pavos con las plumas explayadas, en el caso de las piezas de Linz- 
Zizlau, la identificación no plantea dudas. Esta sepultura pudo 
ser datada en la primera mitad del siglo VI1 d.C.302 

Hasta ahora se han visto las posibles interpretaciones a que 
da lugar la ornamentación de las piezas liriformes y que se repite 
sobre otros objetos muy poco habituales, como los extremos de 
lengüeta. En la presente colección existen tres ejemplos: los 
ne 133 a 135 (fig. 29), y la también colección sevillana, hLy en 

300. DAIM, ~ D e r  awarische Greif und die byzantinische Antike ... », op. cil., 
p. 284-285. 

301. F. DALM (ed.), Reitervolker nur dem Osten. Hunnen t Awaren. Katalog 
der Burgenliindischen Landesaustellung, Eisenstadt, 1996. n' de catálogo 5 . 6 7 ~ .  
p. 240-241 (ficha redactada por F. Daim). 

302. Este tipo de pendientes son caracten'sticos de la denominada cultura 
Keszthely de los Cdrpatos y perduran hasta entrado el siglo VnI. Cf. nota antel.ior 
y en el mismo volumen R. MULLER, «Dic Keszthely-Kulturu, op. cil., p. 265-274. 
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Fig. 27.- Broches de cinturóii Liriformes, nU 111 a 115. 
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el MAN, cuenta con dos ejemplos;303 indicación de que se trata 
de productos de la región de Hispalis inexistentes, por el mo- 
mento, en otros lugares de la geografía hispánica. Se volverá sobre 
ello al estudiar los talleres de producción. En estos extremos de 
lengüeta, la ornamentación se organiza como en los broches 
de cinturón de los gmpos G y H analizados con anterioridad. 
También hay que señalar el aplique nQ 130 (fig. 29) en cuyos 
extremos aparece de nuevo el motivo decorativo que se ha visto 
hasta ahora repetido en toda la serie de broches liriformes. Una 
ornamentación muy diferente es la que se presenta sobre la pieza 
n V 3 2  (fig. 29) que es el adorno del cuero de un cinturón. Si 
bien esta decoración difiere de lo habitual, además de ser la única 
pieza conocida en Hispunia, tanto por su morfología, factura y 
la aparición de los dos remaches de sujeción en el reverso, 
permiten incluir esta pieza dentro del mismo horizonte que los 
broches de cinturón linformes y los extremos de lengüeta. 

El estudio de la ornamentación más habitual en los broches 
de cinturón liriformes y de sus derivados, ofrece un horizonte 
relativamente homogéneo, incluso repetitivo, excepto por las 
múltiples variantes que existen y la búsqueda de otras soluciones 
iconográficas que se verán seguidamente. 

La pieza nQ 61 (fig. 21) debe ser mencionada aquí por la 
calidad de su factura y por su ornamentación vegetal y 
geométrica. Es un objeto único en toda la Península. Lqs pcrfiles 
del broche en vez de ser rectilíneos forman escotaduras 
semicirculares y la zona distal es circular. La ornamentación se 
forma a base de pequeños alveolos a modo de uenerae, con florón 
de cuatro pétalos en el extremo distal y como se ha dicho, no 
se repite en ninguna otra pieza hispánica conocida. Sí cabe 
ponerla en relación con el broche liriforme constantinopolitano 
de la Durnbarton Oaks Collection donde este tipo de florón 
aparece también en el extremo distal, aunque en u m b ~ . ~ ~  

Con anterioridad se ha citado el broche n-8 (fig. 24) dado 
que es de perfil liriforme, pero el campo ornamental está ocupa- 

303. RIPOI.L, .Bronces romanos. visigodos y medievales en el M.A.N.n,  op. cir., 
p. 72-77, Bg. 12.3 y 12.4. 

304. Ross, Jewelry, enaitiels aizd nrr ofrhe migratioil period ..., op. cit.. no de 
catálogo: 4, p. 7-8, Iám. X.F. 
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Fip. 48. Broches <Ir ririiiiriiin lirili,rmrs. 1. Rinojav ~ 1 - 1  Rry (Biirgiis (MAS 61.787): 2,  
prnr~d~i>r.i;i iIew<ini,ridn ( M 1 Y  T><).')KX): 3. iiimhii r4r.l iIr Malaja PerGiíepina 

lxrgíin : .  1. :\ihaI!in. 1')')O). 
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do por dos personajes muy esquematizados dispuestos horizon- 
talmente; el de la zona distal lleva una corona radiada. El mismo 
tipo de técnica decorativa se repite en el extremo distal de la 
pieza n V 1  (fig. 25), pero en este caso se representa una cara 
humana, de difícil visualización. Esta imagen barbada se inserta 
en dos registros almendriformes de los que parten dos cabezas 
de animal. La solución ornamental de esta pieza es muy ocurrente 
y en absoluto habitual, puesto que es un caso único dentro de 
la serie de las liriformes. 

Las otras decoraciones que merecen ser comentadas son 
de la serie de pequeños broches de cinturón del grupo H, que 
deben ser considerados variantes, pues no presentan la 
esqucmatización de prótomos de grifo, sino una decoración 
geométrica que va desde un enrejado y una espiga (n" 104), a 
unas estrellas (n"05), unas rosetas (nQ 103) o cruces (nQ 100 
a 102) (fig. 26). 

Es particularmente interesante la pequeña placa n"O2, 
donde en el círculo distal aparece una cruz latina sobre tres 
escalones, rodeada de una corona de laurel. Este motivo 
decorativo proviene directamente de los repertorios numismáticos 
bizantinos. La cruz con corona de laurel cerrada aparece por 
primera vez en los tremisses de la emperatriz Eudoxia (esposa 
de Teodosio 11, de 421 a 450) y luego en los de León 1 (453-473) 
y de Mauricio Tiberio (582-602). La cmz sencilla sobre tres o 
cuatro escalones se representa en los reversos de los solidi de 
Tiberio 11 Constantino (578-582) y se consolida en los de Heraclio 
(610-641) y sus hijos. El tipo se mantiene en la mayoría de los 
siguientes reinados y en muchas de sus cecas hasta los mi- 
liarensiae de Basilio 1 con su hijo Constantino (869-879) y de León 
VI el Sabio (886-912).30s No hay ningún caso en las monedas 
bizantinas donde este tipo de cmz esté acompañado por la doble 
rama de laurel (abierta por arriba). En Hispania las acuñaciones 
siguiendo las características propias de la moneda bizantina 

305. La catalogaci6n de la moneda bizantina dispone de una amplisima 
bibliografía. Aquí se han utilizado esencialmente: G. LACAM, Ciiiilisarion er riiori- 
riaies byzairtii?es, París, 1974. C. MORRISON, Catalogue des monnaies bymnriiies de la 
Bibliorhiq~ie Narionale, 2 vols.. París, 1970. R. RATO, Monnaies byzoritines el dáulrex 
pays contemporaines u l'époqur byzanti~?e. 1939 (rrimpresibn, Amstcrdam, 1959). 
D. R. SEA& Byzantine coinr, Londres, 1974. R. D. WHITTING, Monnaie~ byzanrines, 
Friburgo, 1973. 



TORÉUTICA DE LA BÉTICA (SIGLOS VI Y VI1 D.C.) 161 

Fig. 29.- Ilehiiiaa, n" 124 a 127; fragmento de placa liriforme, n" 1'28; broche piseiforrne, 
nV29; adornos de correa, nV30  a 132; Lengüetas. ""33 a 135. 
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empezaron a generalizarse a partir de las acuñaciones de 
Leovigildo (571/572-586).3N La cruz sobre escalones es reprodu- 
cida en monedas de Leovigildo de diversas cecas y no reaparece 
hasta las de Recesvinto (653-672). Sigue en las de Wamba (672- 
680). Ervigio (680-687), EgicaiWitiza (698-700-702), Witiza (702- 
710) y Rodrigo (710-71 1). De todo ello destaca que a partir de 
Leovigildo y hasta la caída de la monarquia visigoda aparecerá 
la cruz sobre tres escalones en el reverso de las monedas. Por 
tanto, se encuentra aquí no sólo un perfecto paralelismo icono- 
gráfico, de un modelo monetal transcrito a una pieza de toréutica, 
sino también un indicio cronológico que permite situar la serie 
con seguridad a partir de las últimas décadas del siglo VI, tema 
sobre el que se volverá. 

Los motivos geométricos formando estrellas o círculos con 
radios, se repiten en dos piezas únicas, las nQ 11 1 y 112 (fig. 27). 
Hasta el momento sólo se conocían estos ejemplos con este tipo 
de factura y decoración, minuciosamcntc trazado a compás y 
escuadra, sin embargo la reciente colección andaluza adquirida 
por el MAN posee una pieza exactamente igual a la n"111.307 
Existe la posibilidad de que ambas piezas hayan salido del mis- 
mo molde. aunque la de esta colección es ligeramente mayor 
a la del MAN, presentando ambas también algunas diferencias 
en la decoración, realizadas con posterioridad a la fabricación 
de la pieza. 

Por último, se comentará una pieza excepcional procedente 
de la región de Sevilla también en esta colección. Se trata de 
la n V 1 5  (fig. 27) que es una variante del tipo E, puesto que 
lleva tres umbos o bossettes; el campo ornamental central está 
ocupado por un cuadrúpedo en actitud de correr, y en la zona 
proximal el mismo cuadrúpedo en posición de parada. Se trata 
de un ejemplar muy semejante al hallado en los alrededores de 

306. Nos hemos limitado para la identificación a la consulta de: M.' J. y 
R C ~ a v i . s .  Acuñaciones previsigodas y visigodas en Hispariin desde Holiorio a Achiln 
11, Madnd, Vico-Segarra, 1984. A. HEISS, Descnpci6n gerieral de las ntoiiedas de los 
reyes visi~odos de Espaiia, Madrid. 1978 (edición original: París, 1872). F. MATEU Y 

LLOPIS, Cafdlogo de las monedas preiiisipodas y visigodas del Gabinere iVuniisniático 
del Museo Arqurolúgico Nacioiwl, Madrid, 1936. ID., "Entorno a los tremisscs de 
Lcovigildo y Recaredo (572-568-601)s. BSAA, XLViI, 1981. p. 141-152. G. C. Mi~rs .  
The Coinage of the Visigoths of Spain, Leovigild ro Achila 11, Nueva Yurk, 1952. 

307. Aaias SAUCHEZ y NOVOA PORTELA, i*Un conjunto de broches de cinturón 
dc época visigoda ... D, op. cit., n' de catálogo 41. 
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Fig. :lo.- ilrnrlirs <le ciriliil-Gii iIe lii culricii,n iin~liiliiaa ilrl MAN (a.giiii l. Arias y F. Nouoa. 
1996) (ii iliferentcs ~cealns) .  1 .  ~ i l n i a  ri+ ron **pina rlnrxal (n" 1.1); 2. plnrn rípicln rala<ln 
(n' 18): 3. placa rígida (nj"23): 4. ltrnvlw vb~riitr~le lipu Siracuw ( t<  4c))i 5, 6 .  10. 11 y 12, 
placa, lirifut.ttirr ( i C  43. 31. 41. 36 y 2'4): 7 .  8 y Y. hri>clir~ <le trnnxiri6li Iti" 30. S4 y 17).  
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F l ~ r e n c i a . ~ ~ ~  aunque en este último el cuadrúpedo tiene una larga 
cola. Otro ejemplar similar procede de la necrópolis de Segóbriga 
(Cuenca) (fig. 31) aunque parece que el artesano no sabía lo que 
reproducía, ya que el dibujo es difícilmente legible. Lo mismo 
ocurre con la pieza de la colección andaluza del MAN.309 En el 
Museo de Badajoz3I0 existe un ejemplar muy semejante al objeto 
que nos ocupa, pero la decoración es de menor calidad ejecutiva. 
Recientemente se ha podido documentar otra pieza igual, aunque 
fracturada, procedente de las excavaciones urbanas de Barcelona 
(fig. 31).3'1 Estos hallazgos occidentales encuentran un paralelo 
prácticamente exacto en un broche de cinturón hallado en la 
Península de Crimea (fig. 31)."2 Es evidente que la amplia 
distribución geográfica de estas piezas plantea todo el asunto 
de la producción, la posible imitación y todos los problemas de 
comercialización. Realidad que debió estar muy cercana, para 
estas piezas, a la de los broches de cinturón de la serie bizantina 
que se estudian más adelante. 

Tanto en el ejemplar sevillano como en el de Badajoz, se 
lrata probablemente de la representación de una quimera 
-monstruo híbrido lanzando llamas, con la parte anterior del 
cuerpo de un león, y la posteiior de un dragón, a veces la cabeza 
es la de una cabra o bien sobre el lomo aparece una cabeza de 
cabra- puesto que en general se representa con dos cabezas, 
que es el caso de nuestro cuadnipedo. No es un grifo, pues no 
aparecen las alas ni el pico de águila, ni un león, pero quizá sí 
una quimera. Normalmente poseen una cola de dragón, a veces 

308. WSRNER, ~Byzantinische Gürtelschnallen ... B. op. cit., p. 37, fig. 1 .  
309. M. ALMAcRo BascH, La necr"po1is hispano-visigoda de Seg6hrign, Saelices 

(Cuenca), EAE, 84. 1975, tumba 207, p. 98-99. RIPOLL, 1991, p. 624-626, 638. ARIAS 

S ~ N C H E Z  y NOVOA PORTELA. .Un conjunto de bmchcs de cinturón de época visigoda ... n, 

op. cit., n.Y de catálogo 29. 
310. (Anónimo) *Museo Arqueológico Provincial. Badajozn, Revista de Arqueo- 

logia. 104. 1989. p. 52. En esta pequeña noticia acerca de la apertura del Museo 
de Badajoz, se reproduce la placa. Agradecemos al dircctor del Museo, Guillerrno 
Kurtz, que nos haya enviado toda la documentación del objeto. 

31 1 .  La pieza, con una fotografia y unas cortas indicaciones será publicada 
en la Guia-Catálogo sobre Barcino que ha de publicar el Museu #Historia de la Ciutat 
de Barcelona en el transcurso de 1998. El dibujo nos ha sido lacilitada amablemente 
por el Sr. A. Nicolau y la Sra. J. Bertrán, director y conservadora, respectivamente, 
de dicho museo. 

31 2. Aisasi~, <tHronologija ~nogilnikov Kyvma ..., > (In cronologia de las necr"po1is 
de Crimea ... J. op. cit.. p. 223. fig. 44.9. 



Fig. 3 1 .  2. Iir<,i.hr. lipi, Halgotn. Saii Piglro ile Alr6tiinra (Milag.). Rrorhre liriformea: 
1. E l  Juncal (Mi lagal  (r*k-Ín C. (;iiliCrrrr. 1V4)01: J. íinrcciona iil i lmjn <lel Minaeu d'Hirtiiria <le 

la Ciiitat d? Riiri-rl<iris): l .  tiimkia n" 207 ,Ir Srgóhriga ((:iwnrii) (wgiiri M .  Vmagri,. 1975); 
5, Priiinxiilii ili. Crinicn iiicún .2. l. 4ihiliivi. IYYII): 6. Flureniiu (ni:@n .l. U'erner. 1955): 

7, prnrrdrncia drsrrinoriil;i IMiirro ilr Radajoz): 8. proccalenie ,Ir la priivi~ivi;~ iIv L<,i>n ( M N )  
( a  d i f ~ w t l t e ~  ewi~ l i lq ) ,  
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de serpiente, y aquí es muy clara en la zona proximal y en la 
decoracion central de Badajoz y Florencia. La interpretación de 
esta imagen es difícil, aunque siempre se ha visto en la quimera 
un símbolo muy complejo reierido a creaciones imaginarias 
surgidas de los deseos rrustrados convertidos en dolor.313 También 
se interpreta como monstruo devastador puesto que robaba los 
rebaños de Licia. Belerofonte cumpliendo órdenes de Yóbates, 
rey del país, aniquiló a la Quimera, ayudado de Pegaso, su caballo 
alado."4 No se irá más allá en la interpretación de este animal 
como símbolo, pues sería entrar en un campo ambiguo, de 
muchas interpretaciones y pocas soluciones firmes; aunque sí 
mantiene un claro sentido apotropaico de la imagen represeil- 
tada. 

Posible identificación de talleres 

En la Península, la posible identificación de talleres parte 
de algunas suposiciones y pocas demostraciones, porque sólo se 
detectan zonas de distribución previas, pero no talleres fijos o 
ambulantes, o bien artesanos localizados en un lugar o en 
movimiento de un lado a otro atendiendo la demanda de la 
clientela, que sólo podemos intuir o deducir. 

Por el gran número de broches de cinturón liriformes con 
ornamentación de prótomos de grifo hallados en la zona baja 
del Guadalquivir, es decir en la región de Hispalis, cs muy posible 
que ahí existiese un taller de producción a gran escala que 
distribuyera sus productos no sólo en la Bética, sino también 
a otras regiones peninsulares, pues como ya se ha dicho, existen 
broches de cinturón muy similares en lugares alejados respecto 
a esta zona. Aunque no se puede afirmar con rotundidad si fue 
un único taller el que fabricó y distribuyó estas piezas desde el 
sur de la Península, ya que son abundantes en otras zonas como 
el nordeste de la Tarraconensis, el centro de la Carfhaginensis 
y las Baleares. Fuera del territorio peninsular, pero no del ámbito 
del reino visigodo de Toledo, no existen ejemplares con las 
características propias de las series hispánicas, sólo pueden 

313. C ~ c v n ~ i ~ n  y GHEERBRANT, Diclion~mire des symboles, op. cir., p. 26-27. 
314. P. GRIMAL, Dicrioiznaire de la myrliologie grecque el rornrrii~e, París, 1951 

(ed. castellana Barcelona, 1982). voces: Belerofonle y Quirnera. 
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mencionarse los hallazgos de la Narbonensis, particularmente en 
el Hérault y en el A ~ d e . " ~  También es posible que muchas de 
las piezas que aquí se estudian procedan de los mismos moldes 
y que la ornamentación sea hecha a posteriori; ello posibilitaría 
la existencia de artesanos que se desplazaran de un lugar a otro, 
distribuyendo estos productos manufacturados y tambikn fabri- 
cándolos in siru según el gusto del cliente, recogiendo además, 
como los chamarileros, el metal sobrante y de desecho para 
volverlo a fundir y obtener así nuevos bronces. Esto explicaría 
por qué las coladas de fundición son tan variadas y diferentes 
entre sí, tal como se verá más adelante. De cualquier forma, la 
reproducción sistemática del motivo ornamental con la represen- 
tación esquematizada y parcial de un grifo, a la que ya se ha 
aludido largamente, comporta considerar la existencia de mo- 
delos que los artesanos conocían y copiaban. 

Ya se ha aludido a las posibles influencias que recibieron 
estos talleres, por un lado de tipo bizantino y por otro de tipo 
centroeuropeo, más concretamente de la región aquitana en 
aquellos broches de cinturón con umbo o bossette del tipo E. 
Las primeras influencias -las bizantinas- tienen modelos tan 
próximos como el ya mencionado de Trebisonda y otros como 
los de Malaja P e r e g t e ~ i n a ~ ' ~  (fig. 28), con motivos de rosetas 
caladas formando círculos o como los dos objetos conservados 
en la Walters Art Gallery de Baltimore,"' una pieza poco conocida 

31 5. Ver el estado de la cuestión establecido por: Anne-Bénédicie ERI.ANOE- 
BnANnENsunc. #La Septimanie et le royaume visigothique d'Espagne. Approche 
archéologique. VIe-Viie s.., Acrer der 1X jouméer d'Arckéologie mémi~ingienne: Gouk 
mérovingieilne ef monde médirerranéen, Lattes, 1988, p. 47-62, 13 Fig.; así como 
G RIPOLL, "Las relaciones entre la Península Ibérica y la Septimania entre los si- 
glos V y VIII, según los hallazgos ai-queológicosa, Collection de la Casa de Veldzquez, 
35. Madrid-Pans. 1992. p. 285-301. 

316. Joachim Werner data las placas aparecidas en Malaja PcrcSCcpina hacia 
el año 650. Cf. J. WERNER, Der Grabfund von Malaja PereSfepitza uild Kuvrar, Kagan 
der Bulgaren, Bayerische Akademie der Wissenschaften, Phil.-Hisl. KI., 91, Munich, 
1984. 

31 7. M. CHAUNCEY ROSS (ed.), Early Chrisfian and Byzanrirte Arr. An Exhibirion 
held ar rhe Balrimore Museun? of Art, Walters A t í  Callely, Baltimore, 1947, p. 99, 
n.'468-469, k m .  LXVI. Uno de los ejemplares de oro parece haber sido hallado cerca 
de Hama (Siria). Se puede consultar la reproducción de estos objetos y la larga 
recensión crítica de Michel K ~ Z A N ~ K I  y Jean-Pierre SOOINI,  «Byzance et I'art 'nomade': 
remarques a propos de I'essai de J. Werner sur le dép6t de Malaja Peredtepina 
(PcrcB?cpina)n, Revue Archéologique, 1, 1987, p. 71-90, 16 fig., especialmente p. 78- 
80. 
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procedente del comercio de  anticuario^^'^ e incluso un modelo 
original, hoy en el Museo de Estambul3I9 que difiere ligeramente 
del broche del RGZM antes citado. Todas estas piezas han sido 
recogidas de nuevo en un artículo general que, con la excusa de 
discutir la posible atribución del Kagan búlgaro Kuvrat a J. 
Wemer,320 no resuelve los problemas de imitación, exportación, 
etcétera, que plantea la serie hispánica."' Aquí no se entrará en 
el tema pues no atañe de forma directa a este trabajo, pero es 
interesante para la cronología de estas piezas. Por último un 
objeto poco conocido, pero de la misma tipología, fue hallado 
en las excavaciones de Carthago (Túnez).322 Es una clara 
producción de tipo bizantino cuya llegada a dicha ciudad es muy 
posible se deba a la comercialización de algunos objetos de 
adorno personal por parte de los talleres constantinopolitanos. 

La cronología 

Repetidas veces se ha mencionado que existen unos mode- 
los originales que copian los artesanos locales hispánicos. 
Siempre se ha dicho que el lugar de producción originario se 
emplazaría en el Pontus Euxinus, con un importanle taller 
situado probablemente en Con~tant inopla .~~~ Sus producciones 

318. Es un broche l i r i h m e  de oro que presenta un tipo de trabajo calado 
muy similar al procedente de Malaja PereSEepina. El corto lento de la publicación. 
asegura -aunque sin argumentos arqueológicos-- que procede de un taller imperial 
de Constantinopla, cf DCMIRJIAV. Tmns~~res  ofrhe Dark Ags, op. cir., p. 54-55, n%atalogo 
PO ",. 

319. No se ha podido consultar la publicación original delarid ofCivilizations, 
Turkey, Tokio, 1985, n* 289, cf. KALANSKI y SODINI,  ~Byzance et I'art 'nomade' ... n, 

op. cit., p. 80, fig. 11, nota 29. 
320. WERNER, Der Grabfund von Malaja PereiCepiria .... op. cit. Ver tambit'n: 

A. K. A~enoz, "Problemy rannesrednevekovo.~ hrnnolngii voslri<noj Europy (Problemes 
liés la chronologie du Haut Mayen Age en Europe orientale)», Sovetskaja Arheologiju, 
2, 1971, p. 119, fig. 7, que le atribuye una cronología entre el siglo VI11 y IX. 

321. Knznw~r y SODINI, xByzancr et I'art 'nomade' ... D. op. cit.. p. 78-80. 
322. H. ROTH, ~Almandinhandel und -verarbeitung im Bereich des Mittclmccrcs. 

Zum archaologischen Befund und drr  schriftlichcn Uberlieferung in der Spatan- 
tikc und im hühcn Mittclaltcrm, Beitrage. Allgemeine und Vergleichende Archaologie 
(Deursches Archdologisches lnsritut Bonn), 2. 1980, p. 309-335. 

323. Ross, Jewelry, enamels and a n  of the rrnigration period ..., op. cit., p. 5. 
Lo demuestra las placas publicadas por Ross y las adquiridas por el RGZM 
provenientes de un anticuario de Estaimbul, cf. SCHULZE-DORRLAMM. u48 bymntinischc 
Gürtelschnallen ... B. op. cir., p. 801-804. 
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se fechan hacia mediados del siglo Vi324 y, en general, en el si- 
glo VI1 d.C.325 

En base a esta cronología, es muy factible que la serie 
hispánica tenga su inicio a finales del siglo Vi y su producción 
máxima durante el siglo VII, formando así el nivel V de la tabla 
tipo-cronológica general de la toréutica hispánica, visto anterior- 
mente. Por otra parte son piezas que aparecen a menudo con 
la serie típica bizantina, con broches como los tipos Balgota, 
Bolonia o Siracusa, lo que permite establecer un paralelismo 
cronológico bastante feha~iente;'~" por ejemplo, el caso de la 
necrópolis de la basílica de San Pedro de Alcántara (Vega del 
Mar, Málaga) o de El Tesorillo (Teba. Málaga). donde se hallaron 
con broches de tipo cruciforme. El afinar más la cronología y 
establecer unas hipotéticas fases para cada uno de los tipos es, 
de momento, muy aventurado, ya que las piezas -en su 
mayoría- no tienen un contexto arqueológico definido.327 

Otro hecho para apoyar estas cronologías antes citadas viene 
dado por la pieza n"O2 (fig. 26), donde aparece la cruz latina 
sobre tres gradas y rodeada de una corona de laurel que, como 
se ha dicho, es una copia monetal forzosamente posterior a 
Leovigildo. El primero en acuñar este tipo de monedas fue este 
monarca y no volverá a surgir hasta Chintila (636-640), estando 
muy divulgada a partir de Recesvinto (653-672).328 Ello viene a 
apoyar la hipótesis de que fue Leovigildo quien consolidó la 
imitación de todo el boato cortesano bizantino. Existe otro indicio 
para corroborar esta afirmación y el testimonio de las influencias 

324. Ross, leuielry. enamek and ari of rhe migralion penad ..., op. cit., p. 4. 
325. WERNER, .Byzantinische Gürtelschnallen ... o, op. cit., p. 39. Sckiu~re- 

D ~ R R L A M M ,  a48 byzantinische Gürtelschnallen ... n. op. cit., p. 802. 
326. RIPOLL. .LOS hallazgos de época hispano-visigoda ... n. op. cit.. p. 1123- 

1 142. 
327. E B E L - Z ~ P E ~ A ~ E K ,  a'Byzantinischc' Gürtelschnallen auf der Iberischen 

Halbinseln, op. cir., p. 206, establece tres niveles diferentes para cada una de las formas 
que él fija. La forma 1 con una cronología del 580 al 610; la la,  2 y 3, del 610-640 
y las formas 4 y 5 del 640-670. Aqui no se entra en discusión, porque Ebel-Zepeauer 
no ohece los argumentos. ni arqueolbgicos, ni estilisticos, ni hipotéticos, que Ic lleven 
a esta propuesta cronolbgica. 

328. E MaTEu r LLOPIS, "El arte monetario visigodo. Las monedas como 
monumentos. (Un ensayo de interpretación)», AEA. 18. 1945. p. 34-58. Sobre 
circulaci6n monetaria en epoca visigoda tambikn se puede consultar la publicacibn 
de BARRAL. LA circularion des monnaies sueves el visigoihiques ..., op. cir. 
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bizantinas, es la aparición en el extremo dista1 de la pieza 
nQ 51 (fig. 20) de un monograma de tipo bizantinizantc. Este tipo 
de monogramas aparecen en piezas liriformes. en las exagia, en 
inscripciones y en monedas, por lo que no sorprende que aparezca 
sobre esle objeto de la colección. 

Un dato cronológico también interesante es el proporcio- 
nado -de nuevo- por la tumba *real. de Malaja PereStepina 
en el valle del Dniéper medio, fechada hacia el año 650.329 Se 
trata de una magnífica pieza de oro fabricada en un taller 
constantinopolitano que tiene muchas similitudes, tanto 
morfológicas como ornamentales, con las piezas liriformes 
hispánicas. Su cronología del siglo VI1 contrasta con la propuesta 
por Ross de mediados del siglo VI330 para las otras piezas 
liriformes mediterráneas. Ott von Hessen sitúa los broches a 
partir de principios del siglo VI1 pero no argumenta los motivos 
para ello, puesto que estudia objetos fuera de contcxto arqueo- 
lógi~o, '~ '  caso similar al del material peninsular. 

El abandono progresivo de las necrópolis visigodas <<clási- 
casn de la Meseta castellana y del periodo arriano se produce 
con el reinado de Recaredo. A partir de ese momento se va 
renunciando a la indumentaria típica visigoda, adoptándose el 
vestido hispano-romano.332 Por otra parte, estas piezas liriformes 
deben ser asociadas a individuos católicos, al igual que sucede 
con la pieza -repetidas veces mencionada- de Malaja 
PereScepina; la gran masa de la población se había convertido 
al catolicismo después del 111 Concilio de Toledo. Todo lo hasta 
aquí expuesto conduce cronológicamente a finales del siglo VI, 
momento que señala el inicio de la producción de estas placas. 
Su fabricación perdurará a todo lo largo del siglo VI1 y durante 

329. W c n ~ r n .  Drr Grabfuizd von Malaia PereiCepinn ..., 013. cir., p.  43. 
330. Ross. Jeliielry. ennmels and arr of the migrariorz period ..., op. cii., p. 4. 
331. Assin, &cherna perla relazione su 'iilcunr oreficrrie bizantine'n, op. cit.. 

p. 26. El problema del material hispánico no es un caso aislado entre estos objetos 
que se encuentran por todo el MediterrAneo. 

332. Esta hipótesis fue propuesla hace ticmpo poi-: Pa~or,  iwFíbulas y broches 
de cinturón de epoca visigoda ... m, op. cir., p. 97; ID., Arte hispánico de ln época idirigoda, 
Barcelona, 1968, p. 202. Se ha procurado profundizar rsia idea y demostrarla a traves 
de las posibles cesuras ai-qucológicas. RIPOLL,  reflexiones sobre arqueología funcra- 
ria ...S, op. cit.. p. 357-359. Es interesante consultar tambikn: B l ~ n s n a u t ~ ,  ~Flühgeschicht- 
liche Akkulturatinnspmzesse in den Gennanischen Staaten am Mittelmeer ... m ,  
op. cit., p. 95-102. 
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las primeras décadas del siglo VI11 d.C., como han venido a 
demostrar los hallazgos realizados en el poblado-iglesia de El 
Bovalar (Serós, Lé~-ida)."~ 

La problemática cronológica de los broches de cinturón 
liriformes no puede cerrarse sin aportar un dato de sumo interés. 
Se trata del paralelismo ornamental, señalado por N. Aberg,33' 
entre la cruz procesional del Tesoro de Guarrazar y los prótomos 
de grifo y esquemas vegetales de las placas liriformes (fig. 32). 
El calado ornamental que se reproduce en la plancha de oro y 
entre los cabujones de los brazos de la cruz muestra que se trata 
del mismo repertorio iconográfico. El Tesoro de Guarrazar 
contiene coronas de Suintila (621-631) y de Recesvinto (649- 
672),335 con lo que se sitúa en pleno siglo VI1 y por tanto la 
ornamentación de las placas liriformes también. Por otra parte, 
este hecho y la decoración de las placas siempre igual, pasando 
de un mayor realismo a la esquematización e incluso a la abs- 
tracción, habla de la absoluta contemporaneidad de toda la se- 
rie y el poco sentido innovador que en ella se puede observar. 

Otra referencia interesante es la del reverso de los cabujones 
de la cmz colgante de la corona de Recesvinto de este mismo 
tesoro (fig. 33). En ellos aparece un tipo de calado bajo forma 
de rosetón o uenern circular que se repite en algunos modelos 
de las placas lirifomes. Esta cruz era originalmente una fíbula 
procedente de un taller bizantino orientaP3" fue reutilizada 
como colgante en dicha corona. Es muy posible que no sólo la 
cruz colgante de este tesoro sea de origen bizantino, sino también 
la corona de Recesvinto y algunas otras piezas del conjunto. Esta 
afirmación viene apoyada por modelos de fabricación, produc- 
ción y engaste de los cabujones exactamente iguales en otras 
piezas de orfebrería. El objeto que más cerca se encuentra de 

333. PALOL. ElBovalar f%r6s, Segritil ..., op. cit., contiene reflexiones histáricas 
importantes hechas a partir de la documentacidn arqueol6gica ohecida por la 
excavación de dicho yacimiento. 

334. Asenc. Die Frankei? und Wesrgoien .... op. cit., p. 239. Estos aigumentos 
no han llamado la atención de los investigadores. 

335. AMADOR DE LOS Rlos. El ane latino-bizanliizo en España y Lu coroizas 
visigodas de Guarazar .... op. cit. J .  y P .  L o z i ~ s ~ i .  nThe Treasure o l  Guamzarn, Acins 
del XYIII Congreso Internacional de Hisfovia del Arte, Granada, 1973. vol. 1. p. 379- 
392, 8 Fig. RIPOLL, =Notes on the Guarrazar Treasuren, op. cit., p. 53-59. 

336. SCHLUNK y HAU~CHILD. Die DenkmUlerderfrühchristlicheiz und watgotischen 
Zeif, op. cit., p. 202-203. 
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la orfebrería hispánica es el denominado collar-pectoral de Assiut 
procedente de Egipto."' Este pectoral de oro, de forma 
semicircular, presenta una decoración calada de tipo vegetal, 
sobre la que se disponen una serie de cabujones cuadrangulares 
para el engaste de piedras preciosas alternando con cabujones 
circulares donde se conservan todavía las perlas. Los cabujones 
cuadrangulares son exactamente iguales a los de la corona de 
Recesvinto, los circulares de las perlas, al contrario, siguen el 
modelo de engarce que se utiliza en la cruz que pende de la 
corona. Por otra parte todos los colgantes del collar de Assiut 
son iguales a los de las coronas del Tesoro de Guarrazar. 

El mismo motivo decorativo, encontrado en todo el conjunto 
de piezas, acerca a una posible cronología, pues también es la 
misma ornamentación calada que se reproduce en el broche de 
cinturón bizantino de Malaja PereSCepina (fig. 28). Por otra parte 
deja entrever que los modelos ornamentales son orientales y que 
se difundieron por el Mediterráneo a partir de modelos origi- 
narios de los talleres bizantinos. 

Intentar fechar la serie de broches liriformes por su 
aparición en determinadas tumbas, es sumamente difícil. Por una 
parte, los hallazgos de la ~ e s e t a  castellana se sitúan siempre en 
las zonas mas modernas de las necrópolis visigodas <<clásicas>,. 
Por otra, cuando aparecen en las necrópolis llamadas hispanb- 
visigodas o grosso modo del siglo VII, habituales en la Bética, 
estas piezas se asocian únicamente con formas  cerámica^.^" Las 
cerámicas de estas necrópolis no han sido todavía ni bien 
estudiadas ni bien fechadas y generalmente son atribuidas al 

337. Compradoen Egipto (en Anrinoeoen Tomet cercade Assirit) Fue regalado 
por F. L. von Gans' a los Staatlichen Museen Preusssischcr Kulturhesit,, dc Rcl-lin, 
c f .  K~insr der Spüi«i~iike iin Miiiehnrerroriin. Spnroi?rike und byzaririi7ische Kleir>krrirsl 
aus Berliuer Besirz, Berlin, 1939. p. 35-36, lám. 1 .  A. GRCIFTENH~\GEN, Ai?iikenahtrilung 
Bierlilt SMPK Schmucknrbeiieiz ivz Edelnielull, 1, Fu~~dgruppe~z. 1970, p. 68-69, fig. 56- 
57, iám. 49. M. vux FALCK y F. LICHTI('ARK (ed.), Agygtei?. Schh'lle nur deriz Wüsirnlrind. 
Kuiisr und Kultur der Chnsten nm Nil, Wiesbaden. 1996, nn de catálogo 207, p. 206 
(ficha redactada por G. Platz-Hoistcr), 

338. En algunos casos existen estudios cerámicas precisos como poi- cjcmplo 
en: C n ~ ~ 0 i . i ~  BERENCUER, riEstudio tipológico de la cei-ámica funeraria de la necrópolis 
de El Ruedo ... s. o p .  cit. ,  p. 371-393; esia misma autora se ha ocupado de ello 
-aunqur no directamente- en su trabaja  manifestaciones rituales en las necrópolis 
tardoantiguas y de época visigoda en Andalucías, Anales de Arqueologia Cordobesa, 
7, 1996, p. 181-208, ci. rsprcialmentc p. 195-197. 
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siglo VI13j9 porque aparecen con broches de tipo liriforme, como 
si estos últimos fuesen los .fósiles directores. de la cronología 
de los yacimientos. 

Mientras los contextos arqueológicos no sean más precisos, 
estas cronologías deben admitirse en su sentido más amplio, y 
no intentar precisar más, puesto que se caería en cuestiones 
estilísticas. Por el momento, con los pocos datos hispánicos y 
los proporcionados por los hallazgos mediterráneos y centro- 
europeos,34o se debe aceptar una cronología situada entre finales 
del siglo VI y principios del siglo VI11 d.C., siendo la fase de 
producción más importante la correspondiente a mediados del 
siglo VII. 

Broches de cinturón liriformes damasquinados 

Antes de exponer una serie de conclusiones obtenidas tras 
el estudio de los broches de cinturón liriformes, es conveniente 
analizar, a modo de anexo, los broches de cinturón liriformes 
cuya decoración ha sido obtenida por medio de la técnica del 
dama~quinado.~~ '  

Resulta de interés exponer los datos que proporcionan estas 
piezas porque existen dos hallazgos realizados en la Bética: en 
Loja (Granada) y en Nueva Carteya (Córdoba), a los que se 
atribuye una cronología de la segunda mitad del siglo VII."' La 
decoración de estos broches se basa en una esquematización 
vegetal o geométrica, o bien en una ornamentación zoomorfa, 

339. Existe sólo un estudio global de estas ceramicas para toda la Prninsulv 
que debería ser revisado v mesto al dia: R. Izouirnoo BENITO. .Encavo de iliin , . , ~ ~ ~ , -  ~. 
s~istrmutización tipológica de la cerámica de necrópolis de epoca visigoda>>, RABM, 
80, 1977, p. 838-865. 

340. Rass, Je~eri,elry, enaniels and art o f  rhe ~?rigrario>z period ..., op. cit., p. 4- 
8. Tatiana STEFANOV~COVA, ~Beitrag zuden byzantinischen Einfliissen in Mitteleuiopan, 
Rapporrs du I I Ie Congris Inrernationnl d'Archéologie Slave, Brniislovo, 1975. Bratislava. 
1980, vol. 11, p. 443-448. 2 fig. 

341. Sobre la tecnica del damasquinado y su practica en el mundo 
altomedieval puede consultarsc: H. ROTH, KunsI und Haridiverk iin frühen Mirtelalrer. 
Archdologische Zeugnisse von Childerich l. bis zu Karl dern Grossen, Stuttgart, 1986, 
p. 53-55 (con dibujos y bibliografía). 

342. El único autor que ha estudiado estas placas damasquinadas es: P. de 
PALOL. *Bronces con decoración damasquinada en epoca visigodan, V Coiigreso 
Nacional de Arqueología, Zaragoza, 1957. Zaragoza, 1959, p. 292-305, VI11 lAm. Se 
pueden también consultar las breves reflexiones hechas en RIPOLL, 1991, p. 200-201. 
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como es el caso de Loja antes citado y el de Cueva de los Goros 
(hla~a). '~'  

Con anterioridad se ha aludido a la llegada, durante el siglo 
VII, de influencias y productos merovingios, burgundios y 
aquitanos, además de los bizantinos y mediterráneos. Una vez 
más se debe llamar la atención sobre este hecho, puesto que 
es muy probable que la técnica del damasquinado, que se conocía 
muy bien en la Península Ibérica pero que había sido abando- 
nada, llegase de nuevo a Hispania a través de los contactos 
establecidos con el mundo merovingio. Éste era un perfecto 
conocedor de la técnica y la puso en práctica y la desarrolló 
ampliamente durante el siglo ViI. La Notitia Dignitatum propor- 
ciona mucha información sobre los artesanos -barbaricarii- que 
trabajaban el damasq~inado. '~~ 

Los grandes centros de producción y de comercialización 
de estos productos en el Imperio Fueron Arlés, Reims y Tréveris, 
aunque parece ser que durante los siglos V y VI no funcionaron, 
puesto que los ejemplares de este periodo son muy raros. No 
fue hasta el siglo Vi1 que los artesanos merovingios pusieron en 
práctica una verdadera producción industrial de adornos perso- 
nales con aplicaciones de dama~quinado. '~~ Pero, a la vez, los 
temas ornamentales utilizados en los broches de cinturón 
liriformes damasquinados hispánicos denotan una cierta influen- 
cia de los artistas burgundios y, por ello, se puede hablar de una 
doble particularidad merovingio-burgundia en estas piezas. 

Las placas damasquinadas presentan un cierto paralelismo 
ornamental - e n  aplicación técnica- con los grandes bocados 

343. P. DE PALOL, «LOS objetos visigodos de la cueva de los Goros (Hueto de 
Aniba, Álava).. Bolerin de la Insrifución Sancho el Sabio, Alava, ii, 1957, p. 73-84, 
5 figc. 

344. J .  L E M I ~ R E  y Ch. PILET, .La darnasquinure mémvingirnnc cn Basse 
Normandie aux Veme et V I h e  siecless, Mélaiiges d'ilrchiologie er d'Histoire Médiéiiales 
en i'Honizeur du Doyeit Michel de Boüard. Mémoires et Documenrs, ecole dc Charres, 
XXVII. Cinebra-Parls. 1982, p. 233. 

345. LEMI~RE y PILCT. «La damssquinure mérovingienne en Basse Normandic 
aux VCme et Vikme sii.clrs», op. cit. p. 233. También se puede consultai.: E. SALIN 
y A. FRANCE-Ln~ono, ~Traditions et arrs rnérovingiensr>, Gallia, N. 1946, p. 219-224; 
y un estudio sobre la evolución técnica: H. LEREDDE y P. PBRIN, mPlaq~es-bot~cles 
mérovingiennes de fer damasquin6 dans Ic Nord-Est de la Francen, en Analyse des 
objels archéologiques. Mérkodes srarisriques d'interpréfarion, Dossiers de l'archéologie, 
42, 1980. p. 83-87. 
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de caballos decorados con zarcillos y monogramas también da- 
masquinado~, fechados por regla general en la segunda mitad 
del siglo VII.346 Aunque nada permite afirmar que los bro- 
ches damasquinados tienen una datación semejante, parece 
correcto situarlos dentro del mismo horizonte cronológico. Por 
otra parte, gracias a los paralelismos que se pueden establecer 
con los otros broches liriformes de la Bética. con los broches 
calados como el citado de Cerrillo Salido (Jaén), y con los 
registros escultóricos de la iglesia de Quintanilla de las Viñas, 
se puede confirmar una cronología avanzada en el siglo VII. 

Conclusiones provisionales 

De todo lo hasta aquí dicho, se retienen una serie de 
conclusiones. Sabiendo que el 70% de los broches de cinturón 
conocidos procede de la región de Hispalis, se puede afirmar con 
seguridad la existencia de un taller en esa región. En la geografía 
peninsular existieron otros talleres, pero su ubicación sigue 
siendo dudosa y -por el momento- parece que uno de los más 
importantes se situó en esta zona hispalense llegando a distribuir 
sus piezas más allá de los Pirineos, tal como atestiguan los 
hallazgos efectuados en la Narbonensis. 

Al principio de estas páginas se ha mencionado la proble- 
mática histórica y comercial de la presencia bizantina en 
Hispania con relación a los objetos de adorno personal y su 
posible llegada al Levante y sur de la Península a través de las 
importantes colonias de comerciantes orientales dedicados al 
control del comercio mediterráneo entre Oriente y O~cidente.'~' 
Los importantes puertos marítimos y fluviales con presencia de 
gentes dedicadas al comercio permitió la llegada e introducción 
de algunos objetos que fueron posteriormente imitados por los 

346. PALOL, *Bronces con decoración damasquinada en época visigodaa, 
op. ci l . .  p. 303-305. 

347. Sobre este tema, el artfculo de L. BREIIIER. *Les colonies d'orientaun en 
Occident au commencement du moyen-ige, Ve-VIiíe sieclen, Byznlzriliische Zeirschrifr. 
12. 1903, p. 1-39, resulta de interhs, pues ofrece toda la documentación arqueológica 
y las Fuentes literarias concernientes a este problema. Un articula mas reciente. 
siguiendo la investigación de L. Breiher: GARC~A MORENO. «Colonias de comerciantes 
orientales ... u ,  op. cit . ,  p. 127-154. Cf. también algunos aspcctos de la discusi6n en 
RIPOLL, "Acerca de la supuesta frontera ... S, op. cit.. p. 251-267. 



178 GISELA RIPOLL LOPEZ 

talleres locales, propiciando además de la comercialización de 
variados productos. Los prototipos originales, los posibles 
contactos y sus posteriores imitaciones han sido largamente 
tratados y no se insistirá. pero se debe recalcar que el mayor 
ambito de distribución de estas piezas fue básicamente toda la 
Baetica, el Levante peninsular, el nordeste de la Tarraconensis 
y el norte y centro de la Carthaginensis. Es muy probable que 
también existiera un taller en la zona norte de la Península, que 
comercializó sus productos tal como hizo el taller hispalense. 

Los problemas aducidos acerca de la cronología de los 
materiales son de sumo interés, puesto que inicialmente ésta se 
situaba post-111 Concilio de Toledo es decir, desde finales del siglo 
VI hasta principios del siglo VIII, pero todo parece señalar un 
desarrollo bastante significativo hacia mediados del siglo VII. 
coincidiendo basicamente con el reinado de Recesvinto. Véanse 
para ello las imitaciones monetales y el Tesoro de Guaimazar, 
de un espíritu muy bizantinizante que afectaba desde el aparato 
de la corte a los adornos personales. 

En definitiva, se puede afirmar que la presencia de 
comerciantes orientales, junto al pleno rendimiento de talleres 
y grandes arttfices, supuso en la Bética un amplio desarrollo de 
las artes del metal; y que estos artesanos, a pesar de tener 
prototipos orientales, crearon sus propios modelos y series den- 
tro de la geografía del reino visigodo de Toledo, a lo largo del 
siglo VII. 

Los broches de cinturón tipo bizantino 

Los objetos 

Los broches de cinturón de tipo bizantino son aquellos que 
pertenecen a una tipologia bien precisa y que, por regla general, 
responden a los tipos establecidos tradicionalmente, que vienen 
denominándose: Balgota, Bolonia, Corinto, escutiformes o en 
.u., Hippo, Siracusa y S u c i d a ~ a . ~ ~ ~  Se hace patente que el nombre 
del tipo deriva de su lugar de hallazgo. 

348. WERKER, «Byzanrinische Güi-relschnallen ... n, op. cit., p. 36-48. Iám. 4- 
8. Los apelativos de los tipos propuestos por Joachim Werner para los broches de 
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Fi. 34.- Broches de cinturón de tipo bizantino. Tipo Siraeiisa y variantes, n"16, 117, 118 
y 119. Tipo Corinto, n V 2 0 .  Tipo CuciritoIBolonia. n q 2 1 .  Tipo Hippo, nV 122. 

Tipo inseeiüorme, n' 123. 



CISELA RIPOLL LOPEZ 

Seguidamente se estudiará el conjunto de broches de 
cinturón de tipo bizantino de la presente colección sevillana y 
los hallados en excavaciones de la Béti~a.'~' Hasta el presente, 
casi no habían sido encontradas piezas bizantinas correspondien- 
tes a esta tipología en el extremo más alejado de lapars occidentis. 
Esta región parecía aislada del comercio de estos bronces; por 
ello los mapas publicados en el artículo de Joachim Werner 
presentan un vacío para la Península Ibér i~a ."~ Desde hace un 
cierto tiempo el hallazgo de estos objetos empieza a ser más 
abundante, sobre todo en la actual Andalucía y en las islas 
Baleares.j5' También de la zona más occidental deben recordarse 
los hallazgos efectuados en la Mauretania Tingitana - d e  Volubilis 
y Sala- conocidos desde hace tiempo,35* que están en relación 
directa con los hispánicos y con los procedentes de Hippo Regius 
en la Mauretania Cae~ar iensis .~~~ Es evidente que el grupo más 

cinturón birantinos son los que aquí se sigucn. pues es la terminología aceptada por 
la mayoría de investigadorcs. Vtanse también algunas anotaciones y correcciones al 
estudio anterior: lo., ~Byzantinische Trachtzubehor des 6 .  Jahrhunderts aus Heraclea 
Lyncestis und Cai-i?in Gradr, Stnrinur, 40-41, 1989.1990, p. 273-277. 1 fig. (el mismo 
en S. UENZE (ed.), Die spdtantiken Bebslig~ii?gen von Sadovec (Bulgnrieiz), Mi/~lchi?er 
Beirrdge zur Vor- und Frühühgeschichte. 43, 1992. p. 589.594). 

349. Este apartado fue publicado bajo fonna de artículo en: RIPOI.~., .Noves 
peces de torhutica de tipus bizanti procedents dc la Baetica ... B. op. cit., p. 69-74, 
1 lám. El texto que sigue, aunque respetando laestructura inicial, ha sido notablemente 
modificado con respecto a aquella edición, senalando los nuevos hallazgos, la 
bibliogiafia más reciente y Ins cambios en las hipótesis interpretativas. 

350. Era lógico en aquel entonces: WERNER, ~Byzantinische Gürtelschna- 
llen ... n, op. cit . ,  p. 36-48, Iám. 4-8. El reestudio de la colección de Rit-MER. 
~Byzantinische Cürirlschnallcn aus der Sammlung Diergardt ... n, op. cit., p. 777-809, 
ignora en 1995, y como suele ser habitual, absolutamente todo el material hispánico 
a excepción de las conocidas piezas de Ibiza y San Pedro de Alcántata. 

351. A raiz de una estancia en Mrnurca. en el mes de septiembre de 1988, 
J. C. de Nicolás nos mostró una importante serie de broches de cinturón -25, 
aproximadamente- procedentes de la isla de Menorca, en proceso de estudio. loiin 
RAMON. El Baix Imperi i Iepocn úirandrza a les Illes Pitiüses, Ibiza, 1986, cF. p. 2 1 .  
Iám. VI.8. i' 

352. Los objetos de Mawuecos h~eron publicados por BouaE, ~EICments de 
crinturon wisigothiqiies et byzantins trouves au Marocs. op. cit., p. 281-282. El estudio 
completo de la necrópolis de Sala ya está preparado. pero por problemas de impi-enta 
de Érudex ei Tmvaux dórcliiologie niarocaine, este ejemplar no ha sido publicado. 
CF. tambikn RIPOLL,  LOS hallazgos de época hispano-visigoda ... u. op. cit., p. 1134- 
1136, fig. 7. junto con una placa lirifonme procedente de Ceuta (p. 1133-1 134, 
Fig. 6 ) .  inkdita hasta entonces. 

353. Las piezas halladas en Hippo Regius responden todas +ictc en total- 
al mismo tipo (de ahi cl apelativo utilizado en la tipologia) a excepción de rana pieza 
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numeroso es el de la isla de Cerdeña, que tiene representados 
prácticamente todos los tipos.354 Estos hallazgos insulares se 
complementan con los de Sicilia, cuyo número ha ido en 
aumento.355 

La nueva serie sevillana de broches de cinturón de tipo 
bizantino, junto con la de las Baleares, modifica completamente 
el punto de vista sobre este material. El estudio de estas piezas 
en Hispania se habia limitado a un total de cuatro hallazgos; en 
la Baetica s61o se conocía una placa de tipo Balgota procedente 
de excavaciones antiguas de la necrópolis de la basílica de San 
Pedro de Alcántara (Vega del Mar, Málaga) (fig. 31)."56 La iglesia 
se data en el siglo VI (quiziis de finales del siglo V) y la necrópolis 
es algo más tardía. El desarrollo de esta necrópolis va del exterior 
hacia el interior de la basilica, es decir, las sepulturas inrra muros 
de la construcción corresponden -según el análisis de las 
cerámicas- a la época más tardía de la ocupación Funeraria del 
espacio eclesiástico. Los objetos encontrados pertenecen 
cronológicamente a finales del siglo VI y a todo el siglo VI1 d.C., 
aunque los intentos realizados para proporcionar una cronología 
correcta no son tan satisfactorios como se desearía,357 y por ello, 
la datación del conjunto de materiales no ha sido modificada 
prácticamente desde la excavación. Sin embargo, la pieza de San 
Pedro de Alcántara constituye por sí misma un dato cronológico 
para toda la serie bizantina hispánica. 

correspondiente al tipo Siracusa. Cf. E. ManEc, ~Hippone: Objets en bronze rbcemment 
dkwuverts~, Lybica. VI, 1958, p. 163-171, 23 fig.. ver las piezas en p. 167.169, 
fig. 9 a 16. 

354. PAN! ERMINI y MARINONE. Caialogo dei nioteriali paleocristiani e 
alioinedievali ..., op. cii., p. 93-99, fig. 133 a 149. Otto \,OM HESSEN, ~Byzantinische 
Schnallen aus Sardinien im Museo Archeologico zu Turin., en G. Kossac~ y G. ULBERT, 
Siiidien zur Vor- und Friihgeschichrlicherz Archaologie. Festschrifi fbr Joachint Wemer 
zum 65. Geburtstag, Munich. 1974, vol. 11. p. 545-557. 6 fig. 

355. P. ORSI, ~Byzantina Siciliae,,, Byloniiiiiscke Zeitschrifí. 19. 1910, p. 63- 
90. y 21. 1912. p. 187-209. Un reciente estudio reúne todas las piezasantiguas y nuevas 
de Sicilia. un resumen a la espera de la publicación en: Lucia ARCIFA, ~Necropoli di 
e t i  bizantina in Sicilia: bilancio e prospettive di riccrcaa, XIII Iirtemarioiial Corlgress 
of UISPP, Absrracrs, Forli. 1996. p. 424. 

356. La bibliografía de San Pedro de Alcántara es extensa. pero ningún artículo 
es realmente satisfactorio. Ver la obra mas reciente con la bibliografía: P o s ~ c  y PUERTAS, 
La basílica paleocrisiiana de Vega del Mar ..., op. cit. 

357. Cf. por ejemplo el trabajo de HOneNER, ~Zur chronologischen Gliedening 
des Grabedeldes von San Pedro de Alcántara ... a ,  op. cit.. p. 195-214. 
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Por otro lado, no se han descubierto más placas de tipo 
Balgota in situ en la Península, pero sí una pieza de Santa Euli- 
ria de Ibiza, fuera de contexto.'5R Igual sucede con-el resto de 
tipos de la serie bizantina. Todas estas razones hacen que se in- 
tenten poner en relación las cronologías mediterráneas propues- 
tas por diferentes autores con los broches de cinturón de esta 
colección. El tipo Balgota -y los tipos Siracusa y Corintc- está 
presente en todas las regiones e islas de la cuenca mediterránea, 
incluso en los países del este y en los territorios que rodean el 
Pontus Euxinus; son por tanto tipos habituales en los territorios 
del Imperio bizantino. Cabe resaltar que tanto los hallazgos de 
la Península de Crimea,'59 los procedentes de E ~ r a s i a , ~ ~ "  así como 
los de Asia Menor, son cada vez más numerosos, y permiten ir 
afinando cronologías. Así, por ejemplo, el importante grupo de 
piezas hallado en Anei?turium, al oeste de Aphrodisias en la 
antigua Cilicia, proporciona unos contextos estratigráficos claros 
de la primera mitad del siglo VII.36i 

Tipología y problemática cronológica 

Seguidamente se plantearán los problemas cronológicos de 
estos materiales teniendo en cuenta, desde un principio, su 
tipología. Para ello se sopesarán, al mismo tiempo, las cronologías 
propuestas por los autores que estudian este periodo en la cuenca 

358. PALOL. ~Fibulas  y broches de cinturón de la época visigoda ...m, op. cit., 
p. 86-88, lig. 4. P. de Palol publicó una placa de tipo Balgota, encontrada en Santa 
Euliria (Ibiza), pei-o se desconoce su procedencia exacta y el contcxto ai-queológico 
es incierto. R<MON, El Raix Iinperi i 12,1oca bizantiiia a les llles Pitiiises ..., op. cit., 
p. 21, k m .  V1.8. 

359. Vkanse lus natablcs y abundantes hallazgos reunidos y publicados poi- 
A~BABIN. ~Hronologija mogilnikov K v m a  ... u (La cronología de las necrópolis de Crirnea 
... ), op. cil., p. 42-47, Fig. 42. Di: fácil acceso es el resumen de toda la toréutica de 
Crimea: Id., .La fabricarion des garnitures de ceintures et des fibules i Chcrsonese. 
au Bosphore Cimmérien et dans la Goihie de Crimée aux VIe-VIIIe siecles., en Ch. 
E~uLnt-, Ourils et nreliers dbrfei~res des rernps ailciens, Anliquiré.~ Notioi?ales, Ménioire 
2 ,  Saint-Germain-en-Laye, 1993, p. 163.170, 8 Fig. 

360. V. B. K o v a ~ ~ v s ~ a ~ ,  Pojasnye naboy  Erazii IV-IX hh. Prjazki (Los adonlos 
de cinruróti de Eurnsia, rig1o.s n/-IX. Broches), Moscú, 1979 (en niso). 

361. James RUSSELL. ~Byzantine insfnirnenta donlesrica From Ancmori~im: tlie 
significance of contextx. en R. L. HoHLFFI.IIF.R (ed.), Ciry, Touni artd Corir?tyside i i ~  

rhe Early Byza~iiii?e Erri, Nurva York. 1982, p. 133.154, 9 fig. 
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mediterránea, señalando las dataciones muy tardías que avanzan 
los investigadores de los países del este.362 

La colección objeto del presente estudio tendría completa 
la serie de tipos bizantinos si el denominado Sucidava, de finales 
del siglo VI, estuviera representado, pero no se ha encontrado 
ningún ejemplar en la Baetica, ni en Hispania, por lo que se 
estudian sólo los otros tipos. Por otro lado, hay que tener en 
cuenta que su distribución geográfica está circunscrita a las 
orillas del mar Negro, al valle del Danubio y al norte de los Alpes. 
Se dispone de pocos ejemplares conocidos en el Mediterráneo, 
a excepción de algunos como los encontrados en Croacia y 
Eslovenia, datados de finales del siglo VI y del VI1 d.C.363 De 
cualquier forma, los problemas cronológicos, de fabricación y 
difusión del tipo Sucidava, son semejantes a los que plantea el 
resto de la serie. 

El tipo Siracusa y sus derivados están representados por 
primera vez en Hispania gracias a una pieza andaluza en el 
MAN364 y por cuatro objetos provenientes de la presente colección. 
El prototipo original con decoración vegetal (nQ 116) (fig. 34), 
permite conocer mejor sus derivados o subtipos. Dos de ellos 
(no 11 7 y 118) (fig. 34) tienen una decoración geométrica e inscrito 
un monograma en la placa, de difícil lec tu^-a?6= El de la pieza 
nQ 117 podría leerse : IH(E)S(VS) (V)IV(AT) o bien V(I)V(AT) I (N)  
IH(E)S(O).  

362. Anne Bonro~i -Kaza~s~ i  y M i c h e i K 4 r ~ ~ ~ ~ l .  nLes sites archéologiquesdatés 
du N e  au VIIe siecle au Nord et au Nord-Est de la mer Noire: état des rechcrchcsn, 
Tmvaux el Méinoires, 10, 1987, p. 437-489. 14 figs., dan cuenta de los recientes trabajos 
de los arque6logos nisos que se ocupan del norte del mar Negro, y plantean la 
problemática de las cronologías tardías para 10s materiales que aquí interesan. 

363. 2. VINSKI, ~KasnoantiCki starosjedioci u salonitanskoj regiji prema 
arheolo5koj astavatini predslavenkog supstratan (Dic altsassige Bevblkening der 
Spatantike im salonitanischem Bereich gemass der archaologischen Hinterlassenschaft 
des vorslavischen Substrats), VJESNIK. Bulleiin d'Archéologie et d'Histoirc Dalmates, 
L X E ,  1967, p. 5-98. 50 Iám., cf. p. 37-38. IQm. 30-32. Djordje JANKOVIC, La portie 
danubienne de la région d'Aq~<is al< Vle er au début du VIIeri2cle. Institut Archéologique, 
Matériaux, vol. 5, Bclgiado, 1981, p. 229-231, Iám. XVII. 

364. Se trata de una variante del tipo Siracusa, puesto que la pequeña placa 
circular está ariiculada u la hebilla, cf. ARCAS SANCHEZ y NOVOA PORTELA, «Un conjunto 
de broches de cinturón de época visigoda ... u,  op. cit.. nQ de catálogo 49. 

365. La Dra. Isabel Velázquei nos ha prestado su ayuda en la lcctura dc cstos 
monogramas. Para los que aparcccn sobre los bioches dc cinturón de tipo bizantino, 
v e r  S. Cuncic y A. ST. C~~ln,(ed.)ByZanliuIn a l  Priiicelon. Byzantine Art nnd Archaeoloby 
ar Princeion Univeriiiy. Catalogue of an exhibilion at Firestone Library, Princcton 
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Otro objeto de la colección puede ser un subtipo derivado 
del prototipo clásico Siracusa. La placa (nV19)  (fig. 34) está 
adornada con una cruz griega. Quizás se trata de un producto 
local porque, aunque presenta paralelismos ornamentales con las 
placas cruciformes de lengüeta rígida y con los broches liriformes 
-recuérdese la representación de una cmz sobre gradas en la 
pieza nQ 102 (fig. 34) de esta colección- este tipo de decoración 
no se repite en otros objetos mediterráneos. No es ni una pieza 
excepcional, ni un motivo decorativo inhabitual, sino que -a 
pesar de ciertas diversidades- responde a las mismas caracte- 
rísticas homogéneas de todo el conjunto de broches aquí 
estudiados. 

Tradicionalmente, las placas de tipo Siracusa se datan en 
la primera mitad del siglo VII, cronología que tiene el consenso 
de la mayoría de investigado re^,'^^ aunque algunos creen que se 
debería retrasar hasta finales del siglo VI,3b7 pero no antes. Para 
Hispania parece posible aceptar como inicio de la producción, 
la fecha de Finales de siglo VI?6R Estas cronologías contrastan 
de forma radical con las propuestas por Aibabin para los 
hallazgos realizados en la Península de Crimea: la primcra mitad 
del siglo VI11 e incluso más tardías, aunque con Para 

Univeniiy, 1-VII-26-X, Princeton, 1986, p. 95; Ross, Jeiiielry. errarnek and arr of'the 
inigrafion period .... op. cit., p. 8. Iám. XIB y p. 4-5. Se pueden encontrar algunas 
sugerencias en ORSI. uByzanlina Siciliac». op. cir., p. 208.209, C. Zncos y A. VEGLERY, 
Byzantine Lead Seals, Basilea. 1972. 

366. WERNER. ~Byzantinische Gürtclschnallen ... S, op. cit., p. 27-38 y 46, 
cf. mapa 1. 

367. V. Pa~avlC. "Aux origines de la slauisation des Balkans: la ~onslilution 
des premihres sklavinies maddoniennes ven  la fin du VIe si2clco. Compres remdus 
de Ijlcnddmie des Inrcriptions el Belles-Lerrres. 1980. p. 237. fig. 1: fo., nL'Albanie 
pendant la basse antiquitébi. en Les Illyrienr el les Albanais. nColloques scientifiques 
de I'Acadernie Serbe des Sciences et des Aitsa. vol. XXXiX. Classe des sciences 
historiqucs, vol. 10, Belgrado, 1988, p. 251-283. VINSKI, aKasnoanti6ki starosjedioci 
u salonitanskoj ..u, o p  cit., p. 24-25, Iám. XVI. PANI ERMINI y MARINONE, Coialogo dei 
mareriali paleocrisfiani e altornediei>ali ..., op. cit., p. 99, no 149. 

368. RIPOLL, nNoves peces de iorbutica de tipus bizantí procedrnis de la Bae- 
rica ... D. op. cit.. p. 69-74. 

369. A. 1. AIBABIN, u 0  proizvodstve puja snyh naborov v rannesrednevekovom 
Hersonesev (The Production o€ Belt Ornaments in Early Middle-Ages Chenone). 
Soverskajn Arheologija (Soviet Archaeology), 3, 1982, p. 190-198.5 fig. (resumen inglés). 
Recientemente el Prof. Aibabin ha vuelto sobre las fases tardías de los cementerios 
de Crimea, dando todos los hallazgos y argumentos: Id., ~Mogilnikov VI11 - X hb. 
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Ambroz estos tipos hallados en la parte oriental corresponden 
a la segunda mitad del siglo VIII, quedando englobados en su 
quinta fase.370 Estas dataciones tan tardías son lógicas si se tiene 
en cuenta que las producciones bizantinas del mar Negro 
corresponden a una larga continuidad de hábitat de la zona. Por 
tanto, al ser esta perdurabilidad más amplia en el tiempo, es 
lógico pensar que los talleres continuarían funcionando hasta 
mucho más tarde en toda esta región, perpetuándose. de esta 
manera, una moda que, a pesar de ir introduciendo pequeñas 
variantes, siguió siendo la misma desde finales del siglo VI o 
principios del VI1 d.C. 

Tanto para los broches de cinturón Siracusa como para el 
resto de la serie bizantina resulta difícil pronunciarse por una 
u otra de estas cronologías; pero es mucho más plausible optar 
por las primeras fechas citadas. En efecto, las cronologías muy 
tardías parecen un poco aventuradas, dada la situación política 
y cultural de Al-Andalus en el siglo VI11 d.C. El problema podría 
plantearse de forma diferente para las regiones del norte y del 
nordeste de la Península, que fueron sometidas en época más 
avanzada. Por otro lado, el mundo artesanal de la Baetica es 
homogéneo desde finales del siglo VI a principios del siglo VIII: 
el examen del conjunto de sus producciones incita a aceptar las 
cronologías altas de finales del siglo VI o de la primera mitad 
del siglo VII. No se trata de un caso aislado ni mucho menos. 
Se ha citado precedentemente, el grupo de objetos de Anemurium 
hallados en la excavación de unos locales comerciales. Se trata 
de unos niveles estratigráficos de destrucción bien sellados que 
arrojan una cronología de la primera mitad del siglo VII, sin 
perduraciones más allá de esta fecha.'7' De todo ello queda claro 

Kryman (Cemeteries of thc 8th - the beginning of the 10th centunes in the Crimea). 
Materialy po archeologii. istorii i enzografii Taun'i (Materiales sobre arqueologin. hisiorin 
y etnografin de la peninsrila raurical, 3. Simferopol. 1993, p. 118-134, 18 fig. (en 
p. 360-3831 (en mso con resumen en inglés). No se ha podido consultar: lo., 
~Pogrebenija konca W-pervoj poloviny V i i í  v. v Kiymun (Les tombes datCcs de la 
Rn du  VlIe s. et de  la premiere moitie du ViIIe s. en Crimée), en Drevnosti épohi 
velikogo pereselinja narodow V-VI11 vekov (Les ai?riquit& de i'dpoque des Grandes 
Migratioris du Ve s. a u  Ville s.), Moscú. 1982. p. 165-192. 

370. AMBROZ, ei'mblemy rannesredncvckovoj hronologii ... n. op. cit., p. 96-123 
(1971) y p. 106-132 (1973). 

371. RUSSELL. vByzantine inslrurneizla doinesrica h-om Anemurium: the sig- 
nificance of contentn, op. cir., p. 138.143. 
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que excepción de los materiales hallados en las necrópolis del 
Pontus, sobre todo los de Crimea, tienen un comportamiento 
cronológico completamente diferente a los objetos procedentes 
de otros yacimientos tanto del oriente mediterráneo como de la 
parte occidental. 

Seguidamente se pasa al estudio de un broche de cinturón 
de tipo Connio, puesto que existe un ejemplar en esta colección 
(n"20) (fig. 34). La calidad de la factura y de la decoración 
es excelente y sólo puede ponerse en relación con otra placa del 
mismo tipo, pero de menor calidad, encontrada fuera de contexto 
en Santa Eularia en Ibiza.372 Casi todos los investigadores que 
se interesan por estos objetos aparecidos en la cuenca medite- 
rránea proponen fechas a lo largo de todo el siglo VI1 d.C., y 
más bien hacia mediados de siglo, sin ir más allá de su fina1.I73 
Incluso cabe señalar que las piezas procedentes del propio 
Corinto, no han facilitado cronologías fiables, a la vez que son 
objetos considerados como importaciones de las regiones situa- 
das al norte, particularmente H~ngría ."~ Lo mismo ocurre con 
la mayoría de ejemplares que han sido hallados en el resto de 
Grecia, como por ejemplo Atenas, Delos o C ~ r f ú . ~ ~ ~  La misma 
cronología ha sido atribuida a los hallazgos de Dywhachium 
(Durazzo) no lejos de Tirana en la antigua I l ~ r i a , ~ ~ ~  los de la 
Península de I~ t r i a ' ~ '  y los de Zagreb.378 Por contra, las fechas 

372. ph1.01.. uFibulas y bmchcs dc cintui-ón de la época visigoda ... n. op. cir., 
p. 86-88. RAMON, El Baix Iiizperi i I'2poca biiantirza ri les llles Pitiiises ..., op. cit., 
p. 21, Iám. VI.7. 

373. Propuestas cmnol6gicas similares para las placas dc tipo Corinro en: 
WERNCR, «Bywntinische Gürtelschnallen ... x, op. cii., p. 39-40, 47, mapa 2. Cuncic y 
ST. CLAIK. B.yzanri~~nt ar Pn'irceton. Byzar~tirle Arf and Archneology .... op. cir., p. 95, 
no 99. PANI EnMlvl y MARINONE. Catalogo dei ~iiareriali pakocn'srini~i e nlroniedieiinli ..., 
on. cir., P .  93-97, nP 133.144. Popovit. d.'Albanic ocndant la basse antiriuitéu. on. cir.. . . 
tcxto criara, p. 235, fig. 18, texto Francks, p. 271 . '~ l~s i ; i .  * ~ a s n o a n i i ~ k ;  starosjedioci 
u salonitanskoj ... S,. p. 25-27, Iám. XVII, XVIII, XIX. 

374. G. R. Davinso~, Corinth. XII, The Minor Obiecrs. Princeton-Nueva Jerscv. 
3 .  

1952, p. 263-275, Iám. 114-1 15. 
375. De las que da noticia DAVIDSON, Coriizth. Xn, The Minor Obiecis. un. cir.. 

p. 267 
376. F. T n n ~ n n i ,  xNjS van-eze e mesjetes d Iiershme ne Durresn (Un cimeric!rc 

dn  Haut Moyen-Age A Durres), Ilina. 1 ,  1984, p. 227-245, 5 Iám. 
377. B. MARUSIE, Istriei~ iiil Frührizirtelalrer. Pula, 1969. cf. p. 21, Iám. 111.1. 
378. K. S i ~ a u i ,  *Funde aus der Vblkenvanderungszrit in den Saminlongen 

des Archablogischen Museums in Zagreb., VJESNIK, XXTI, 1989. p. 107.134. 8 lig. 
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retenidas para los objetos de los yacimientos de Europa oriental 
se sitúan en el siglo VIII, e incluso en el siglo IX d.C.319 Pero, 
para las piezas hispánicas se encuentran los mismos problemas 
de cronología, de procedencia y de fabricación que para los 
broches de cinturón de tipo Siracusa, y las que se verán más 
adelante dada la descontextualización arqueológica. 

En este conjunto conviene incluir el objeto Corinto/Bolonia 
(nQ 121) (fig. 34), del que no se conocen paralelos exactos. Podría 
tratarse de un gmpo mixto entre los tipos Corinto y Bolonia, y 
para el que se propone una cronología similar. 

El otro tipo de broche de cinturón bizantino representado 
en la Baetica es el que responde a una tipología bien conocida 
llamada tipo Hippo (nQ 122) (fig. 34). La decoración de la placa 
de esta colección se basa en la representación de una figura 
humana esquematizada que sostiene en una mano un disco y 
en otra una palma, iconografía muy precisa que responde a la 
imagen de un globo terrestre o de un escudo y una palma de 
la victoria. Otro ejemplar similar fue descubierto en la Baetica 
a raíz de las excavaciones de la ciudad romana de Italica (hoy 
Santiponce), no lejos de la antigua Hispali~.'~" La pieza de Italica, 
decorada con un grifo o un animal alado, es muy frecuente en 
el conjunto de objetos conocidos, tanto occidentales como 
orientales. Esta placa de Italica está muy próxima al ejemplar 
hallado en Nota (Si~ilia).'~' Las placas tipo Hippo están muy 
extendidas por todo el Mediterráneo y sobre todo en las islas, 
sin olvidar su amplia difusión en las regiones que bordean el 
mar Negro. Una cronología de la segunda mitad del siglo VI1 
es bastante apropiada.382 Efectivamente, no parece posible 
admitir la hipótesis de una datación del siglo VI11 o del IX d.C.383 

379. Ambroz sitúa estos objetos en sus quinta y sexta fases. es decir. entre 
los años 700 y 850, y Aibabin entre los años 675-900. Cf. a modo de resumen, muy 
claro, la problemática cronológica planteada poi- ambos investigadores en Bonro~i- 
KAZANSKI  y mZANSK1. .Les sitei archéologiques ... S!. Op. cit., p. 459-461. 

380. ZEISS. 1934, p. 147, lám. 16.13. 
381. Onsi, eByuntina Siciliae., op. cil.. p. 200. fig. 15. 
382. WERNER, iiByzuntinischc Gürtclschnallen ...», op. cir., p. 38: PAN, En~iNi 

y M A ~ I N O N E ,  Catalogo dei rilareriaii paleocristiani e alroniedievali .... op. cil., no 151- 
191, p. 100-116; VINSKI, uKasnaantiZki starsjedioci u salonitanskoj ... n, op. cir.. p. 29- 
33, Iám. m - X X V .  

383. Según BORTOLI-IC\zn~sni y KAZnNSKl, %Les sites archéologiquei ... n, op. cir., 
p. 459-461, Ambroz sitúa este matci-ial en sus fases quinta y sexta, entre los años 
700 y 850; y Aibabin entre los años 700 y 750. 
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Queda por presentar un último ejemplar que difiere 
totalmente de los objetos tardíos de la Península Ibérica y sobre 
todo de los de la Bética. Se trata de la pequefia placa denominada 
de tipo insectiforme de esta colección (nQ 123) (fig. 34) que 
presenta una forma desconocida en la cuenca mediterránea, 
excepto en Italia y especialmente en Sicilia, para los que se 
propone una cronología de segunda mitad del siglo 

En algunas ocasiones la similitud con los broches de 
cinturón escutiformes o en «un, ha hecho que se identificaran 
éstos con los de tipo H i p p ~ . ~ "  Precisamente este es el caso del 
hallazgo fuera de contexto de una pieza escutiforme en Hort &en 
Poll (Santa Eularia, Ibiza)386 (Hg. 34). publicado desde hace 
tiempo, así como la serie nada despreciable (más de diez 
ejemplares) recogidos recientemente en Menorca."' En cuanto 
a la cronología de estas piezas y su difusión resalta la estrecha 
conexión que presentan con las del tipo Hippo. 

Problemas de fabricación y difusión 

La importante difusión a la que se ha ido aludiendo en estas 
páginas permite suponer la existencia de un taller cons- 
tantinopolitano, encargado de la producción y comercialización 
de estos materiales, sin excluir la posibilidad de que hubiese uno 
o varios talleres en la pars occidentis.388 La duda subsiste cuando 

384. Este tipo insectifome s61o lo recoge WEUNER, uByzantinische Gürtcl- 
schnallen ... x, op. cit., p. 38. fig. 3.2.3.4. 

385. Existe una amplia serie en el Museo de Turín estudiada por HWEN, 
~Byzantinische Schnallen aus Sai-dinien im Museo Archeologico zu Turinn, op. cit., 
p. 545-557. 

386. Zclss, 1934, p. 147, Iám. 21.10. R A M ~ N .  El Bair Imperi i Iepoca biuiirii?a 
a les llles Piliuses .... op. cit.. p. 21. lám. V1.6. 

387. La serie de placas bizantinas provenientes de la isla de Menorca, 
mencionada más arriba, contiene doce ejemplares con difcrcntcs decoraciones. eslas 
van de la simple ornamentación grom&trica a la vegetal, pasando por representaciones 
de griros y de cuadnipcdos. Algunas presentan interesantes monogramas latinos. Al 
igual que las piezas de Andalucía, los hallazgos de Menorca muestran que la llcgada 
de estos productos a la pars occidentir no tiene nada de extraño. 

388. Autores comoP1~1 ERMIMI y MARIMONE. Catalogodei marerialipaleocrisfia~~i 
ealtomedievali ..., op. cir., p. 93-99, fig. 133 a 149, proponen, cn estecaso p a n  Cerderiu, 
talleres locales y para otros objetos una importación comercial. Igualrncnte, HESSEK. 
11 mareriale altomedievale nelle Collezioni Stibbert ..., op. cit., p. 30, siguiendo a 
J. M'emcr, sostiene la teoría de u n  taller bizantino con una dih~slón muy amplia, 
pero sin excluir la posibilidad de uno o de vanos talleres meditcrráneos. 
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se intenta determinar si son producciones locales o de impor- 
tación, y de la elección entre ambas hipótesis surgen diferentes 
interrogantes. Si se trata de un taller local ¿dónde situarlo?, 
¿quizás en los alrededores de Hispalis? Ante el abundante número 
de broches de cinturón que se empieza a conocer, es bastante 
probable que la región del bajo Guadalquivir haya sido tributaria 
de uno o varios de estos talleres. Por otro lado, muestra el poder 
adquisitivo de los habitantes del territorio; es decir, la clientela 
y la demanda eran más fuertes en la Baetica que en otras zonas 
de la geografía peninsular. 

Por contra, si son productos importados, sería interesante 
saber cómo llegaron. Es evidente -ya se ha mencionad* que 
las vías terrestres de época romana estaban en uso. La difusión 
de los broches de cinturón por este medio es posible.389 Las vías 
marítimas que unían Oriente y Occidente eran conocidas. La 
navegación entre el mare baleuricum, el mare ibericum a través 
del frerum guditanum, hacia el mundo desconocido del o c e a n u ~ , ~ ~ ~  
no planteaba mayores problemas a aquellos que conocían bien 
las rutas costeras y las corrientes  mediterránea^.'^' 

Desde un punto de vista económico se plantean otros 
interrogantes ¿estos broches de cinturón eran mercancías pro- 
piamente dichas que formaban parte de una red comercial 
precisa? ¿llegaban por contacto humano? o bien elementos 
accesorios de un comercio bien  organizad^?'^^ Desafortuna- 
damente, las características inherentes a estos objetos no son 
suficientes para hallar la respuesta correcta. Sin embargo, dada 

389. En el último capitulo de cstc volumen se vuelve sobre las vías y las rcdcs 
de comunicación de la Bética; vdase: R. THOUVENOT, Essai sur la provii~ce ronmine de 
Bétique, Bibliotheque des Écoles Franqaises d'Ath&nes et de Rome. París, 1940, 
p. 478-499. J. M. ROI.OAN H t ~ v b s ,  llineraria Hispana. Fuen/es anligtias para ei estudio 
de las vias ror71anas en la Península Ibérica, Valladolid-Granada, 1975. R. CORZO S~KCHK,. 
y M.  TOSCANO SAN GIL. Lns vias rolnanasde Andalucia. Sevilla. 1992. Cf  también RIPOLL, 
-Acerca de la supuesta hontera ... u,  op. cit., mapa 4. 

390. La publicación de Eduardo RPOLL P E R E L L ~  (ed.), Actas del Congreso 
Internacional de %El Estrecho de Gibraltar*, Ceiita 1987. Madrid. 1988.4 vol., muestra 
el pcrfccto conocimiento que se tenía de las corricntcs mal-inas de este Estrecho 
durante todas las kpocas históricas. Ver especialmente el primer volumen de las actas. 

391. J. Rouc~,  Recherches sur I'orgai~isarion du cornrnerce tnaritirne en 
Méditenanée sous I'Empire roinain. París. 1966, p. 93-96 y p. 137-144. 

392. Werner ya había reflexionado sobre 10s problemas del comercio 
organizado, WERNER. aByzantinische Gürtelschnallen ... 8 .  op. cit., p. 39. 
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la amplia distribución geográfica en todo el Mediterráneo, es muy 
posible que, aunque no haya existido una red comercial 
claramente establecida, sí pudiera tratarse de elementos acce- 
sorios del comercio. De este modo, se entiende que existan 
hallazgos en diferentes yacimientos mediterráneos, actuando en 
los puertos y núcleos urbanos, con presencia de comerciantes 
orientales, sobre todo como centros distribuidores de productos 
llegados, por regla general, del oriente bizantino. Si bien este 
fenómeno no permite concebir un comercio a gran escala, sí que 
deja ver claramente que los productos, una vez llegados a los 
diferentes centros distribuidores, casi siempre costeros o en vías 
fluviales navegables, pasarían a comercializarse a través de una 
red local organizada a partir de los diferentes mercados. 

En relación a toda esta problemática, es también necesario 
plantear la posibilidad de que no se trate de piezas importadas 
y luego imitadas, sino que exista una difusión de los moldes de 
fabricación, con el fin de obtener copias en los otros talleres.393 
Esta propuesta -que debe todavía contrastarse- permite com- 
prender la aparición de piezas muy semejantes en puntos muy 
dispersos de la geografía mediterránea y sobre todo su amplia 
distribución en el Mediterráneo oriental. 

Otro de los punlos importantes todavía no resueltos es 
llegar a definir qué tipo de población debería llevar estos broches 
de cinturón. Algunos broches -con cierta seguridad los liriformes, 
tal como se ha dicho- debieron ser llevados por toda la población 
libre. Pero, en los de la serie bizantina jse debe ver una distinción 
militar, social, una condecoración, el signo distintivo de un 
estatus social, una atribución masculina o femenina? ... Una 
pregunta implica otra y las respuestas que se pueden dar son 
limitadas, por no decir inexislentes. Es muy probable que algunos 
objetos, por ejemplo, los de la serie liriforme de oro y de plata, 
puedan considerarse distinciones militares.394 Otros, como los que 
presentan motivos de la fábula del Fisiólogo,39S pueden tener 

393. RUSSELL, ~Byzantine irisrn~n7ciira do~iicsrica from Anemuriuni: the signi- 
ficance of cantextu, o p .  cil., p. 141-143. 

394. ASSI*, ctSchcma per la i-clazionc su'alcune orificei-ie bizantine'~, op.  cit.. 
p. 29-30. 

395. W a ~ ~ r n ,  eEine goldene byzantinische Giirlrlschnalle ...P. op.  cir.. p. 301- 
308. 2 fig., lárn. 51-52. 
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Fig. 35.- Broches dc cinturón erueiformes. 1 ,  Carteia (Cid i i ) ;  2, Cúrtarna (Málaga); 
3, provincia de Gerona; 4, Herrera de Pisuerg (Palencia); 5, sepultiira iiV9 de El Tesonllo 

(Málaga); 6, Sanliicarejo (Cidii) (según L. Mor. Figileroa, 1981); 7 ,  Landesrnuseiim de Boun; 
8 ,  MAN, n' 1995155l51 (según 1. Arias y F. Navoa, 1996). 
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connotaciones apotropaicas. Pero no hay nada en los objetos 
bizantinos hispánicos que permita una aproximación con sufi- 
ciencia fehaciente para dar respuesta a estas hipótesis. Tampoco 
el ámbito de la iconografía de estas piezas está provisto de 
elementos que permitan avanzar en la investigación, ni dar 
respuestas a los interrogantes planteados, sin embargo es muy 
posible que un estudio pormenorizado de las escenas aporte 
bastante inf~rmación. '~~ Por último. cabe señalar que dado el 
lugar y volumen actual de hallazgos parece que puede concluirse 
-con ciertas reservas- que los broches de la serie bizantina 
fueron llevados por un amplio número de personas sin distin- 
ciones drásticas de tipo civil-administrativo o militar. 

Los broches de cinturón cruciformes 

Los objetos a estudiar 

La colección aquí estudiada no posee ningún ejemplar de 
broches de cinturón de tipo cruciforme pero, dada la rareza 
de este tipo de piezas, se analizarán algunos ejemplares pro- 
cedentes de excavaciones realizadas en el territorio peninsular 
y particularmente los de la Bética. Estos broches de cinturón 
cruciformes pertenecen al grupo de objetos englobados en el nivel 
V, datado a todo largo del siglo VI1 y primeros años del si- 
glo VI11 d.C. Se integran bien en las corrientes de las modas latino- 
mediterráneas y bizantinas, que recorren de un extremo a otro 
la cuenca del Mediterráneo. llegando también a los yacimientos 
de Crimea, en el Pontus Euxinus. Raros hasta estos últimos anos, 
los hallazgos de broches de cinturón cruciformes son cada vez 
más frecuentes. 

En toda la Península se conocen siete ejemplares, de los 
que cinco provienen de la Bética (fig. 35); fueron hallados en: 

396. V6asc por ejcrnplo la irpresentación dc Daniel en  la fosa de los Iconcs. 
cf. P. B. S E ~ ~ A ,  Reperrt rardoanrichi e alroinedievali dalla Nurra riel Museo Nazionale 
"C. A.  Sanna. di Sassae, Quaderni, 3, Dessi-Sassari, 1976, cl. Iám. XII.2; o la imagen 
de una escena de anfiteatro en HESSEK. «Byzantinische Schnallen aiis Sardinien im 
Museo Archeologico zu Turinn. op. cit . ,  fig. 4.5. 
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cinturón de tipo liriforme, además de una inscripción junto al 
pasador y un monograma en la base del hebijón. 

Fabricación y decoración 

Todos estos objetos son broches de cintur6n en bronce con 
la placa en forma de cruz. La placa y la hebilla pueden haber 
sido fundidas en una sola pieza -y entonces la hebilla es 
rectangular-; tal es el caso de los objetos de Cártama y Carteia, 
además del andaluz del MAN. En los otros casos, la articulación 
entre la placa y la hebilla se hace por medio de una charnela 
y la hebilla es de tipo oval o reniforme. La placa encontrada en 
Herrera de Pisuerga conserva todavía el pasador de bronce de 
la charnela, pero ha perdido la hebilla. La fijación al cuero del 
cinturón de estas piezas cruciformes hispánicas se hacía por 
medio de apéndices, habituales en toda la serie de estos objetos 
- d e  cualquier tip- desde la segunda mitad del siglo VI hasta 
los primeros años del siglo VI11 d.C. 

Los broches cmciformes hispánicos presentan una particu- 
laridad frente a los otros ejemplares encontrados en el Medite- 
rráneo y en el mar Negro: por regla general son de mayor tamaño 
y los ángulos de los brazos de la cruz están siempre prolongados 
por apéndices circulares, adornados generalmente con círculos 
concéntricos, a excepción de la pieza de Gerona. 

En lo que a la decoración del anverso se refiere, en tres 
casos. ésta es geométrica alternando círculos concéntricos, 
figuras romboidales o líneas quebradas. Los ejemplares hallados 
en las necrópolis de Cártama, Carteia y Sanlucarejo, además de 
la pieza del MAN, responden a este tipo de ornamentación. En 
un solo caso, el de Herrera de Pisuerga, la decoración es de tipo 
vegetal esquematizado. El ejemplar hallado en El Tesorillo 
presenta una decoración mixta, basada en un florón central de 
siete pétalos y una ornamentación de prótomos de grifos sobre 
los brazos de la cruz, que se conserva sólo en los extremos de 
dichos brazos. En cuanto a la pieza atribuida dudosamente a 
Gerona, la decoración es inexistente habiendo sido sustituida por 
una inscripción, a la que ya se ha hecho referencia. Por último, 
el broche del Landesmuseum de Bonn, además de las inscrip- 
ciones, presenta una decoración esquematizada -tal como se ha 
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avanzad- de prótomos de grifo encajada en los brazos de la 
cruz, exactamente igual que la de los broches de cinturón 
liriformes. 

Los broches de cinturón cruciformes citados y procedentes 
de la Península Ibérica tienen forma de cruz latina, exceptuando 
la pieza hallada en Sanlucarejo, en el que la cruz es de tipo griego. 
El ejemplar de Gerona es igualmente particular, los brazos cortos 
de la cruz son bífidos, lo que le aproximaría -aunque con una 
funcionalidad diversa bien clara- a la serie de cruces halladas 
en otros yacimientos hispánicos: las de Villafáfila (Zarnora)'" y 
las pertenecientes a los importantes y célebres tesoros de Guarra- 
zar (Toledo) y de Torredonjimeno ( J ~ ~ I I ) . ~ ~ "  

La cronologia 

Las piezas en sí mismas, su distribución geográfica y los 
lugares de procedencia, a la vez que su rareza, plantean otro 
problema que es el concerniente a la cronología. En efecto, todos 
los broches cruciformes se presentan sin contexto arqueológico 
fiable, y si el pequeño broche de cinturón de la sepultura nQ 9 
de El Tesorillo fue encontrado junto con una cerámica,407 este 
indicio cronológico es muy débil ya que actualmente sólo se sabe 
que esta cerámica puede datarse en el siglo VI1 d.C. 

Sin embargo. todos los yacimientos mencionados, como son 
E1 Tesorillo, Cártama, Carteia y Sanlucarejo, pueden fecharse 
dentro del siglo VI1 y principios del siglo VI11 d.C.408 Cabe re- 
cordar que los materiales de una necrópolis como Sanlucarejo 
forman un cuadro muy homogéneo para este siglo VII, ya que 

405. FERNANDEZ GONZALEZ, *El tesorillo visigodo de Villafáfila ... m, op. cit . ,  
p. 195-208. Rovina. COMSUEGRA y MONTERO. aEstudio arqucomctalúrgica dcl tcsorilla 
de Villafáfila~~. 01,. cit.. p. 209-216. 

406. Adeniás de la bibliografia citada en la nota 10 de este trabajo. debe 
consultane W. HUBENER. aGoldblattkreuze auf det.Iberischen Halbinselo. en HUBENSR 
(ed.). Die Goldhlriiikreuze des frühen Mirrelalrrrs, op. cir.. p. 85-90, Iám. 29-33. 

407. Se trata de una jarra globulai- tipo 11Bb de Izquierdo Benito. Tambien 
la sepultura nQ 10 contenía un broche de cinturón de tipo liriforme y una jarra 
cerániica. 

408. En algunos casos este abanico cronológico puede iniciarse a partir de 
finales del siglo VI, puesto que aparecen broches de cinturón de placa rígida situados 
hacia el año 600 o antes. 



aparecen las habituales cerámicas de este rnonlento, junto a un 
broche de cinturón de placa rígida y el de tipo cruciforrne. Si 
bien el conjunto es, tal como se ha dicho, homogéneo, la 
cronología no ~ u e d e  ser más afinada, por la escasez de materiales 
fechables con cierta seguridad.409 El caso de Carteia es similar 
al anterior, puesto que el broche cruciforme está indirectamente 
relacionado con una placa ngida decorada, fechada a finales del 
siglo Vi o de principos del siglo VII.4'0 LOS objetos hallados en 
la zona de la antigua Cartima (Cártama), tanipoco poseen un 
contexto arqueológico claro, pero la suma de las diferentes piezas 
confirma el mismo horizonte cronológico. Asimismo, la inscrip- 
ción que figura sobre el objeto de Gerona puede sostener esta 
orientación cronológica, no sólo por el nombre, T r a s e m u n d u s ,  

sino porque la presencia de un nombre sobre un objeto de adorno 
personal es una práctica habitual durante este periodo, contra- 
riamente a la costumbre anterior correspondiente al siglo VI. Los 
nombres que llevan el prefijo Trase- o el sufijo -mundus son de 
uso corriente durante el siglo VII, por ejemplo: Transemirus, 
Trasericus, T ~ a s e m i r u s ,  Trasoarius y Tr~icternundus.~~~ El broche 
cruciforme del Landesmuseurn de Bonn está fuera de contexto, 
pero la decoración del anverso, igual a la de la serie liriforme, 
permite situarlo con una cronología igual a toda la serie de 
broches iiriformes, por tanto dentro del siglo VI1 y principios 
del VI11 d.C. 

El único objeto que plantearía ciertos problemas -que 
posiblemente no son irresolubles- es el de Herrera de Pisuerga. 
Por el momento se sabe que este asentamiento castellano y su 
necrópolis conocieron un periodo de ocupación intenso durante 

409. La cionologia viene apoyada tambien por la utilización de sepulturas 
antropornorfas que empieian a docurncntarse en el siglo VII, cf. G. RIPOLL, .La 
arquitcctura funeraria de Hisparfia entre los siglos V y VIII: api-oximación tipológicau. 
en Spai~ia. Estudis Jjlr?tig~iitat Tardana ofirrs en hor?fenatge al Pro{essor Pere de Palo1 
i Salellas, Montscrrat, 1996, p. 215-224, cf. p. 217-218. 

410. Estos hallazgos de Carteia son de carácter superficial y no ptoceden 
directamente de ninguna tumba. Las excavaciones en el sector sur de las termas y 
del foro permitieron documentar algunas sepulturas. pero no pudieron ser fechadas 
por la falta de materiales. Dc cualquier forma el conjunto de datos extraídos confirma 
la presencia de una pequefia comunidad activo en la ciudad al menos en este periodo. 

41 1. Sobre este tipo dc nombrcs. como Trnsernui~dur o Trasenrirus. ver: Gisela 
R~POLL e Isabel VEL~ZOUEZ. aEl epitafio de TI-ascminis (Mandourle, Villesique des 
Corbi&res, Aude)., Espacio, Tieinpo y Fonna. s. 1, t. 3, 1990. p. 273-287, 2 fig. 
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el siglo VI, ocupación que aparentemente cesó durante el si- 
glo VI1 d.c.?" Si esta observación sobre la ocupación es exacta, 
se debería buscar entonces el porqué de la aparición de este objeto 
en este yacimiento. Si este hallazgo denunciase un error en la 
datación de todo el resto de la serie de broches cruciformes, sería 
necesario entonces retrasar esta datación al menos hasta los 
últimos anos del siglo VI. La ocupación del yacimiento de Herrera 
de Pisuerga podría igualmente haber sido mucho más larga de 
lo que se cree, o simplemente, la atribución de esta placa 
crucifonne (perteneciente a la colección Huidobro de la Sema 
y proveniente, según H. Zeiss, de Herrera de Pisuerga) es falsa, 
sena originaria de un lugar indeterminado, posiblemente cercano 
a Herrera de Pisuerga, quizás del Castro de Yecla, tal como avanza 
González  sala^.?'^ 

Teniendo en cuenta el conjunto de elementos expuestos 
hasta aquí, la propuesta de situar estos objetos en el nivel V (6001 
640-711) no es errónea, y está corroborada, posiblemente, por 
el tipo de hebilla reniforme con hebijón de base rectangular que 
corresponde a la misma cronología. Cabe señalar también que 
la decoración del anverso de la placa de El Tesorillo es idéntica 
a la realizada sobre la serie de placas de tipo liriforme 
encontradas en la Bética. Lo mismo ocurre con la ornamentación 
del broche del Landesmuseum de Bonn. Esta constatación es no 
sólo una prueba cronológica evidente, sino también un factor que 
posibilita el poder afirmar que son los mismos talleres que 
trabajaban los dos tipos de objetos. 

Por otra parte, existen paralelos notables entre estos objetos 
hispánicos y los encontrados en el Mediterráneo y el mar Negro, 
tanto desde el punto de vista morfológico como del decorativo, 
excepto por una pequeña diferencia: el tipo de cruz. Los 
ejemplares no hispánicos tienen casi siempre forma de cruz 
griega y no presentan apéndices circulares en los ángulos. En 
la región occidental de la cuenca mediterránea, se conocen los 

412. El yacimiento de Herrera de Pisuerga esta siendo excavado nuevamente. 
No existe plano del cemenierio. excavado por Julio Martíncz Santa-Olalla. sin embarga 
existe una cona monografía de los materiales. M A R T ~ N E ~  SANT~-OLALU. Excavaciones 
en la necrdpolis visigoda de Herrero de Pisuerga .... op. cit. 

413. ZErss. 1934. p. 148. ManrlNu SANTA-OULLA, Excavaciones en la necrdpolis 
visigoda de Herrera de Pisuerga .... op. cit. GouzhLaz SALAS. El caslro de Yecla en Santo 
Domingo de Silos ..., op. cit., Iám. XX. 
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ejemplares sicilianos de Gufara (Siracusa) y de San Mauro Sotto 
(Caltagirone). El primer investigador en interesarse por estos 
objetos fue P. Orsi, que los sitúa en el marco bizantino- 
mediterráneo; por ello, aunque sin motivo aparente, les atribuyó 
una cronología de los siglos V y En su artículo de conjunto, 
Z. Vinski considera que, por la forma, estos broches de cinturón 
serían variantes o derivados de los del tipo bizantino Corinto, 
y los data en el siglo VII;415 junto con la pieza siciliana de Gufara 
cita, sin mencionar la de San Mauro Sotto, un ejemplar hallado 
en la sepultura n% de St. Peter im Holz (Teurnia, Austria) que 
había sido objeto de una primera publicación por R. Egger4Ih 
y que presenta estrechas similitudes con un hallazgo de Quer- 
soneso (Crimea), como se verá más adelante. Vinski cataloga 
igualmente los hallazgos de Carigrad (Croacia) y de BrkaE 
(Motovun, I~t r ia) .~"  La pieza de BrkaC es una placa encontrada 
en la sepultura femenina n V 9  de la necrópolis llamada 
<$barbari~anten.4'~ El objeto ha sido clasificado como una 
derivación mediterránea y su dalación correspondería a los si- 
glos VI1 y VI11 d.C4I9 

Los broches de cinturón cmciformes encontrados en los 
yacimientos del Mediterráneo occidental y central, y los halla- 

414. ORSI. uByzanlina Siciliaei., op. cii., (1910). p. 72-73, fig. 5, y (1912), 
p. 199, Ag. 11. O n i  afirma (1910. p. 79) que del mismo yacimiento y de la sepultura 
nP 16 (colectiva o múltiplr) proceden dos pequeñas hebillas cmciformes, pevo no se 
sabe si se trata de la misma que la reproducida en la fig. 5. A la espera de la nueva 
publicación con todas las piezas, v&sr el avance publicado par Anci~a, «Necl-opoli 
di era bizantina in Sicilia ... n, op. cir., p. 424. 

415. VINCKI, «Kasnoanficki siarsjediuci u salonitanskoj rcgiji ... (Die altsassige 
Bev6lkcning der Spitanrike ... )o, op. cit., p. 27. 

416. Rudolf Eccrn, Ftfihchristliche Kirchenbauren ilii Siidlicheit Norikurri, 
SonderschriTfcn des Osterseichischen Archiologischcn Institutes in Wien, lX, Viena, 
1916, p. 45-46, fig. 59. La data en el siglo VI. El reestudio de Teurnia precisa que 
se trata de una pieza d r  finales del siglo VI o del VII, cf. F. GLASER y Ch. GL'GL, 
~Ausgrabungen westlich der hhchristlichen Kirche extra muros in Teurnian. 
Miiieilurigeiz zur christlichrii Archüologie, 1996, p. 9-27, c f  p. 19, fig. 4.'16. 

417. VINSKI, ~~Kasnoantitki statsjedioci u salonitanskoj regiji ... (Die altsassige 
Bev61kerung der SpXtantike ... )u, op. cil.. p. 27, fig. X E ,  6 y 9. 

418. Branko MARUSIC, ~Materijulna kultui-a Isti-e ad 5. do 9. Stoljecns (La 
cultura m a t e d e  dell7stria da1 V al U< secolo), Arl?eoloska Isfrazivaizjn LI Irtri i 
Nwarskom PnmorjLi. Pula, 1982. (Iridagirii urcheologiche iiz lsrrio e nel lirornle cronro, 
Pola, 1982). Pula, 1987. p. 98, Fig. 14.9. 

419. Mnnuii i .  aMatenjalna kultura Istre ... n, op. cir.,  p. 105. 
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dos en el sur de la región danubiana -con el ejemplar de 
Teumia- forman un conjunto muy homogéneo, y esta homo- 
geneidad es corroborada por la comparación de estos objetos con 
otros similares, pero procedentes de regiones mucho más 
alejadas. En primer lugar cabe referirse a los objetos procedentes 
de contextos estratigráficos bien fechados en la primera mitad 
del siglo VII, procedentes de Anemurium en la costa de Ci l i~ia .4~~ 
Este lote de piezas, al igual que las citadas precedentemente, 
mantienen estrechas semejanzas morfológicas y técnicas con los 
numerosos hallazgos hechos en el mar Negro, en la península 
de Crimea.'21 Su factura no está alejada de la de los objetos 
citados, pero los de Crimea, siempre broches de cinturón de placa 
rígida y de dimensiones más reducidas, presentan una gran 
similitud con la pieza de St. Peter im Holz, en Teurnia. Po;. lo 
que sabemos, el lugar de hallazgo de las placas cruciformes en 
el mar Negro está limitado a la península de Crimea, en los 
yacimientos siguientes: las ciudades y las necrópolis griegas de 
Quersoneso, con varios ejemplares422 y en la sepultura n"2 de 
Bospor0s.4~~ en el estrecho de Kerc, que comunica con el mar 
de Azov; algunas piezas proceden de la necrópolis de tipo godo 
de S u ~ k - S u , ~ ~ '  donde en la sepultura nQ 181 se encontró una placa 
c r ~ c i f o r m e . ~ ~ ~  

420. Se han mencionado en el capítulo anterior las caracteristicas de  estc 
yacimiento. Véase RVSSELL, sByzantine instrumenta domestica irom Anemurium ...., 
op. cir.. p. 139.144. fig. 7. 

421. Muchas de estas piezas Fueion recogidas por AIBABIN, ~Hronologija 
rnogilnikov K v m a  ...m (La cronologia de las necrdpolis de Crimea ... ), op. cil., p. 42- 
47. lám. 41.1 a 7. 

422. A. L. J a ~ o s s o ~ ,  Ro~z,zesredizeiiekovj~i Hersones (Cl?ersoidse r<u Haur-Moye~ 
Age), Matcrialy i Issledovanija po Arheologii S.S.S.R. (Matériaux et Recherches 
d'Archéologie de 1'U.R.S.S.). 63. 1959, p. 275. fig. 140. Algunas relerencias dadas poi- 
A. K. Ambroz, han sido extraídas del articulo de Bonro~i -Knza~s~ i  y KAZANSKI. .Les 
sites al-chéologiques datés ... D, op. cit.. fig. 8.1 1 

423. Las referencias se atribuyen a A. 1. Aibabin, pero no hemos podido 
consultarlo más que a través del aniculo de BORTOLI-QZANSKI y KAZANSKI. .Les sites 
archéologiques . . .S ,  op. cit., p. 459. fig. 9.4. 

424. Aibabin, se& BORTOLI-Kaza~sni y KazaNs~i, *Les sites archéologi- 
qucs ... B, op. cir., fig. 8.4.12.26, y 9.13. Ahnenoz. uProblemy mnnesrednevekovoj ... 
(Problhnes lies 3 la chronologie ... )., op. cit., p. 119, Fig. 7. 

425. Según Aibabin, citado por BORTOLI-KAZANSKI y KAZANSKI, .Les sites 
archéologiques ... s. op. cit., fig. 9.8. 
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Ambroz y Aibabin han estudiado estos objetos en profun- 
didad intentando enmarcarlos en un contexto cronológico 
general. Ambos están de acuerdo en situarlos entre los años 650 
y 900.426 En los años 1970. Ambroz fue el primero en utilizar 
algunos ejemplares de estas placas cruciformes para ilustrar sus 
fases 4 y 5. En la 4" fase (650-700). donde se encuentran elementos 
de tipo gennano-danubiano, se sitúan también elementos de 
tradición bizantina, y es en esta fase que Ambroz sitúa el objeto 
procedente de la gran necrópolis goda de Su~k-Su .~"  La 5' fase 
cubre los años 700 a 750, presentando pocas diferencias con la 
6", que se extiende hasta el siglo IX. Esta 5" fase comprende otra 
serie de placas cruciformes, procedentes de Suuk-Su y del 
yacimiento de Quersoneso, en la costa sudoeste de la Península 
de Crimea."8 

A. 1. Aibabin también sitúa la aparición de este tipo de 
broches de cinturón cruciformes entre los años 650 y 700, con 
el ejemplar de Bosporos. A los hallazgos de la necrópolis de tipo 
godo de Eski-Kermen, les atribuye una datación comprendida 
entre los años 700 y 750; pero no sigue a Ambroz en la cronología 
de los hallazgos de la necrópolis goda de Suuk-Su (sepultura 
n"3) y propone datarlos en la última fase de ocupación, entre 
los años 750 y 900.429 

Estos broches de cinturón cruciformes de la región oriental 
de la Gothia -toda la zona norte del mar Negrc+ son, al igual 
que los del Occidente meditemaneo, fabricaciones locales reali- 
zadas, en el caso de Oriente, por artesanos griegos. No se volverá 
sobre la problemática de las dataciones tan tardías atribuidas 
por los investigadores rusos y que responden a problemas ligados 
a un establecimiento más duradero de las comunidades en el 
Pontus Euxinus, pero difícilmente pueden admitirse para los ha- 
llazgos occidentales. 

426. Ver la bibliografía de Aibabin. Ambroz y Kazanski, citada anteriormente. 
427. AMBROZ. nProblemy rannesrednevekovoj ... (PrablSmes liés i la chronolo- 

gie ... )D. op. cit., p. 119. fig. 7. B O R T O I I - ~ Z A K S K I  y KAZANSKI, *Les Sites archkologi- 
ques ... m. op. cil..  fig. 8.26. 

428. Ver el arrlculo citado anteriormente de Ambroz y también Bonro~i- 
KAZANSKI y KAZANSKI. *Les sitca archéologiques . . . r e .  op  cit., Fig. 8.4.1 1.12. JAKOBSON. 
Rannesrednevekovyi Hersones, op. cit., p. 271. lig. 140. 

429. Cronologia según Aibabin citada por Bonro~i-Kazn~s~i y K a z a ~ s ~ i ,  *Les 
sites archeologiques ... B, op. cit., p. 459-461. 
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Sin embargo, los objetos de Teurnia y de Quersoneso 
presentan similitudes morfológicas y decorativas, lo que permite 
suponer que un cierto tipo de estas piezas son mito de  la 
importación, que podría corresponderse con la primera mitad 
del siglo VI1 (y quizás a los últimos años del siglo VI). Por la 
forma de la cruz, estos dos últimos broches de cinturón son 
mucho más parecidos a las producciones hispánicas que el resto 
de la serie, pero esta similitud no permite hablar de los mismos 
talleres de producción. 

Por contra, los objetos hispánicos han sido realizados por 
artesanos ubicados en talleres locales particularmente activos en 
la Bética durante el siglo VII. Esta cronología está esencialmente 
autorizada por los paralelos que se pueden hacer entre la 
decoración de los broches de cinturón liriformes y éstos, así como 
por el conjunto de hallazgos situados en el mismo horizonte 
cronológico. 

El material que se acaba de presentar mbestra bien la 
homogeneidad de la moda en el ámbito de la toréutica medi- 
terránea y de las regiones circundantes, homogeneidad sobre la 
que influyen poco las variaciones locales o el carácter personal 
aportado por cada taller o artesano en respuesta a la demanda 
de una u otra clientela, ella misma más o menos influida por 
las corrientes bizantino-mediterráneas, especialmente durante el 
siglo VI1 d.C. 



TORÉUTICA Y ARQUEOLOGÍA 
FUNERARIA: ALGUNAS 

ANOTACIONES SOBRE LA BÉTICA 



Orros se jactan de los libros que han escriro: 
yo me enorgulle~co de los que he leido. 

Jorge Luis Bargcs 

Una vez analizada la colección de adornos personales de 
los siglos VI y VI1 d.C. procedente de la zona hispalense, para 
globalizar los resultados obtenidos es obligado hacer una somera 
referencia a ciertos aspectos históricos, económicos y culturales 
de la Bética, ya que el estudio de la toréutica de este periodo 
permite un mejor conocimiento histórico-arqueológico de dicho 
territorio. 

Estas anotaciones se articulan en varios apartados referen- 
tes a la problemática urbana y rural de la Bética, en particular 
a la información que se puede extraer para el análisis de los tres 
tipos de población más importantes que se aprecian tras el 
estudio de los adornos personales: romanos, visigodos y en menor 
medida bizantinos, puesto que son los dos primeros, esencial- 
mente, los que están vertebrando el devenir histórico de toda la 
prouincia. 

De los materiales hallados, del tipo de información que están 
proporcionando, relativa a la población y a sus núcleos de hábitat, 
y de quiénes fueron los artífices de estos objetos, se detectan unas 
características regionales de la Bitica que se intentarán precisar 
a partir de la arqueología funeraria de los siglos VI y VI1 d.C., 
considerando, así mismo, el antes y el después. 

A lo largo de este trabajo se han planteado ya algunas 
conclusiones provisionales o inmediatas, lo que evita entrar aquí 
en demasiados detalles de tipo particular o descriptivo. El 
propósito de este capítulo es contextualizar de una forma más 
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ejemplo, Avieno dijo de Cádiz que estaba completamente 
destruida: nunc egena, nunc breuis, / nunc destituta, nunc 
ruinarum ager est.4" Ausonio no se refiere a Cádiz y tampoco 
alude a posibles destrucciones, lo único que ofrece es una 
gradación sobre la importancia y belleza de algunas ciudades, 
citando en primer lugar a Hispalis, a la que siguen Corduba, 
Tarraco y Bracara: Cara mihi post has memorabere, nomen 
Hiberum, / Hispalis, aequoreus quam praeterlabitur amnis, / 
submittit cui tota suos Hispania fasces. / Corduba non, non arce 
potens tibi Tarraco cerrar / Quaeque sinu pelagi iactat se Bracara 
d i ~ e s . 4 ~ ~  

Entre los años 409 y 412 los vándalos silingos se estable- 
cieron en la Bética, realizando -según las fuentes escritas- 
continuas correrías y saqueando ciudades como Hispalis y 
C o r d ~ b a . 4 ~ ~  Éstos, hostigados por los visigodos al mando del 
magister militum C a s t i n ~ , " ~ ~  atravesaron en el año 429 el Estrecho 
de Gibraltar,43b pero pocos años más tarde, en el 438, la región 
fue de nuevo invadida, esta vez por los suevos que en el año 441 
se apoderaron de Hispalis?" Finalmente, tras una serie de vanos 
intentos, el rey visigodo Teodorico los expulsó de forma definitiva 
hacia el año 458-459. Es posible que desde entonces haya tenido 
lugar una cierta presencia visigoda en la Bética, pero no se poseen 
datos concretos sobre ésta hasta el reinado de Teudis (534-548).4'n 
Durante este periodo de los siglos V y VI, afluyen africanos 
católicos a la Bktica. En un primer momento debido a las 
persecuciones realizadas por los vándalos del norte de África y 

432. Ora marilirnrr, 271-272. 
433. Ordo Vrbiurn Nobiliurn. XI-XN. 
434. Aun sabiendo el espíritu catastrofista de Hidacio, Bste es el panorama 

que nos ofrece (Chron. 42, 46-49): 48. Debacchaizribus per Hispar?ias barbaris er 
saeuienle nihi/omi~us pesrilenriae malo, opes er conditam ilz rirbibus s~ibsin~irin>iz 
ryrannicus exacror diripit er rniles exhaurir ... 

435. Huonrius. Chroli. 77: Caslir?us magisler mililum,.cun~ magna niai?Li el 
auniliis Gothonrm, bellum iil Bnetica Vaiidalis irrfert. 

436. Huonrius. Chron. 86: Vandali Baliaticas insulas depraedatlrur. Quique 
Carrhagine Sparraria el Hispali eriersa et Hirpar?iis deproedofis Maurerai?iani ir?uodoi~r. 

437. COURTOIS. Les Vandales er I'Afrique. op. cit., p. 54-57. Vease también 
J. J. SAYAS AnENcotc~Ea, *La zona del estrecho desdr las invaiianes a la ocupación 
bizantina.. Actas del I Congreso lnfernacior?al El Esrrecho de Gibraltar, Ceula, 1987, 
Madrid, 1988, val. 1, p. 1079-1094. c f  p. 1083-1084, 

438. TIIOMPSON, LOS godos en Espa~ia, op. cit.. p. 26-29. 
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después para colaborar con los bizantinos en su intento de 
conquistar la Península. 

Si bien los niveles estratigráficos de incendio o destrucción 
son siempre difíciles de valorar y asociar a un momento histórico, 
parece que la arqueología ha podido detectar algunos hechos que 
pueden ser puestos en relación con dichas incursiones. Así, por 
ejemplo, la construcción de las termas de Castulo que se lleva 
a cabo con material de derribo, o los importantes niveles de 
destrucción detectados en Baelo Claudia (Bolonia, Tarifa).439 

La presencia de una nueva población, los visigodos, intro- 
dujo cambios importantes en las estructuras políticas, económi- 
cas y culturales, a la vez que motiva que la vida urbana y rural 
se inserten dentro de un proceso de continuidad y adquieran un 
empuje todavía más fuerte que en épocas precedentes. 

A partir del reinado de Teudis se concibe el proyecto de 
dominar todas las zonas geográficas de la Península Ibérica, 
oponiéndose de este modo a las tentativas independentistas de 
la aristocracia bética frente a la monarquia ~ i s i g o d a . ~ ~ ~  El control 
de estas zonas se centró esencialmente en la costa bética, no sólo 
con el fin de controlar a la aristocracia senatorial, sino también 
ante el constante acoso bizantino.&' 

Se sabe que Amalarico murió en Barcino en el año 531, y 
que Teudis es muy probable que fuese aclamado rey en dicha 
ciudad, pero no existen textos que permitan confirmar dónde 
instaló la corte, puesto que además durante esta primera mitad 
del siglo VI y hasta la instalación en Toletum la corte fue 
itinerante. Lo que sí está documentado es que Teudiselo es 
aclamado como sucesor de Teudis en el año 548. Fueron sus 
propios partidarios quienes lo asesinaron tan sólo un año más 
tarde, durante la celebración de un banquete en Hi~palis."~ La 
información directa la proporciona Isidoro: vulneratur enim a 

439. BLAZQUEZ, .La Bética en d Bajo Imperion, op. cii., p. 470. 
440. G. RIPOLL. ~Changes in the topography of power: h m  ciuirares to sedex 

~ g k e  in Hispanian. en W. POHL (ed.), Pobver in rransformation. l ñ e  Traiufonnarion 
ofthe Roman World, European Science Foundation - J .  Brill. Leiden. 1997 (en prensa). 

441. L. A. CARCIA MORENO, ~Ceuia y el estrecho de Gibraltar durante la 
antigüedad tardía (siglos V-VIII)., Actos del 7 Congreso Inteniacionnl El Estrecho de 
Gibraltar, Ceuto, 1987. Madrid, 1988, vol. 1. p. 1095-1 114, cf. p. 1102. 

442. BLANCO FRE~JEIRO. Historia de Sevilla ..., op. cit., p. 167-196. 



quodam in palatio, qui iam dudum dementis speciem, ut regem 
deciperet, simulauerat. Finxit enim arte imaniam pefoditque 
principem ...4" De ahí se deduce que Hispalis reafirmaría su 
importante papel a partir de mediados del siglo VI y hasta el 
final del reino visigodo. 

El asesinato de Teudiselo hizo ascender al trono a un noble. 
Agila es proclamado rey en el mes de diciembre del año 549, 
apoyado particularmente por la aristocracia emeritense, aunque 
con una fuerte oposición por parte de la aristocracia hispa- 
norromana de la Bética. Agila tuvo que hacer frente a una rebelión 
en el año 550 en Corduba, donde fue derrotado y obligado a 
replegarse a Emerita, habiendo profanado antes la tumba del 
martir Acisclo, lo que muestra a su vez el enfrentamiento entre 
católicos y arria no^.^^' 

La Bética siempre había sentido hostilidad hacia los 
visigodos y por ello las sublevaciones y resistencia encabe~adas 
por la aristocracia hispanon-omana, que seguía ostentando la 
administración provincial, fueron continuas. En el mismo 
momento en que Agila huye a Emerita, y aprovechando la difícil 
coyuntura política, un noble, Atanagildo, se rebela en Hispalis, 
y apoyado por algunos sectores de las altas jerarquías civiles 
romanas de la Bética, solicitó ayuda a Justiniano (entre el 551 
y primavera del 552), para enfrentarse a Agila.445 Este último 
monarca es asesinado por sus propios partidarios en Emerita en 
el año 555, y Atanagildo proclamado rey de forma definitiva.446 

El escenario de todos estos hechos, esencialmente la lucha 
interna provocada por el enfrentamiento entre Agila y Atanagildo, 

443. Hir.  Gorh. 43. 
444. Sobre Corduba como estudio cotijunto: J. F. RODR~CUEZ NEILA, Hisloria 

de Córdoba. Del nnzanecer prehistórico al ocaso visigndo, Córdoba. 1988, p. 523-554. 
Cf. también, aunque con muchas objeciones, S. de los SANTOS GBNER, *Las artes en 
Córdoba durante la dominación de los pueblos germánicosn, Boletín de la Real 
Academia de Cdrdoba de Ciencias, Bellas Arles y Nobles Arles, 78, 1958, p. 147-192, 
cf. p. 156-159. 

445. VALLEJO Ginvés, Bizancio y la Espaiia rardoanrigun, op. cit., p. 79-90. 
446. Isid.. Hist. Goth. 46: lpse iiicrus ac rniserabili mer'i fugntus E~iieriranz se 

recepir. adversus quem inreriecro aliquanro reirzporis spnrio Arhai~agildus tyrannideiii 
regnandi cupidiiare arripiens, dirm ezercit~lni eius contra se Spnlimmissuni iiinore 
miliiari prosirasset, videnies propio se everii excidio et inagis rneii<ei?tes, jie Spariiarri 
inilites auxili occasione invaderent. Agilanetn Etnerila inte+ciunr el Athnnagildi se 
regirnini ~rudidenoir. 



se sitúa entre Emerita e Hispalis, pero principalmente en esta 
Sin embargo, en toda esta situación hay un aconteci- 

miento de sumo interés que es precisamente la muerte de 
Atanagildo en Toledo en el año 568. Por tanto, en un momento 
determinado entre la muerte de Agila en el ario 555 y la muerte 
de Atanagildo en el año 568, la corte se había instalado en 
Toletum, hecho que en principio parecería revelar una disminu- 
ción en la representatividad de la Bética, pero que sin embargo 
no fue así. 

Durante el reino visigodo de Toledo, en la Baetica sólo se 
celebraron dos concilios y ambos se reunieron en la iglesia 
hispalense de la Santa Jerusalén, por ser la sede episcopal 
metropolitana. El primero de ellos fue presidido por Leandro en 
el año 590 y el segundo, por su hermano Isidoro, en el 619.4'8 

En esta misma ciudad, y probablemente también en esta 
iglesia, fue aclamado rey Hermenegildo, pues allí se había 
instalado con su esposa Ingunda desde el año 579. En ningún 
caso parece posible que Leovigildo pensase en una división del 
reino, sino más bien en una asociación siguiendo el modelo 
romano bajo-imperial. A partir del momento de la instalación 
en Hispalis, el obispo Leandro, apoyado por Ingunda, convirtió 
a Hermenegildo al catolicismo. Aislado de la corte, Hermenegildo 
encontró apoyos en la aristocracia local y el clero católico, y 
también en parte de la Lusirania y en su capital Emerita. Ese 
mismo año, el 579, empezaron los verdaderos enfrentamientos, 
con un indudable significado religioso y político, entre 
Hermenegildo y Leovigildo, prolongándose hasta el año 584. Un 
año más tarde, en el 585, Hermenegildo es desterrado a Valentia 
y, posteriormente, asesinado en T a r r a ~ o . ~ ~ ~  

447. Viase el texto de lsidoro reproducido en la nata anlerior. 
448. Acias del concilio en: Vivas, Concilios visieóticos e hisnano-rornanos. 

o p  crr., p. 151-153 y 163.185. 
449. No  se entra en toda la problemática de HermcneMldo y las luchas contra 

Lcovigildo, puesto que no es el cometido de este estudio. L; documen~ación sobrc 
el problema es muy amplia. Una visión global dc la situación, con la discusión y 
la bibliografía en: B. S ~ i n n ,  .Un momento de disgregazione nel regno visigoto di 
Spagna: La Rivolta di Emenegildon, Quudenli Caranesi di Studi Clossici e Medieval;. 
1. 1979, p.  81-134. Vease también a modo de resumen BLANCO Fnt-~JEIRO, HIsrona 
de Sevilla ..., op. cit., p. 188-190. 



En relación directa con esta problemática se encuentra la 
muy discutida inscripción procedente de Alcalá de Guadaira 
(Sevilla) fechada hacia el año 580 que debió estar emplazada 
como dintel de una puerta de algún edificio construido por orden 
de Hermenegildo. Bien es sabido que Hermenegildo, durante su 
rebelión, utilizó los símbolos regios que usaba su padre, y fue 
proclamado rey. En la mencionada inscripción se habla preci- 
samente de ambos monarcas: + In nomine Domini anno feliciter 
secundo regni dom/ni n o s f n  Erminigildi regis, quem persequitur 
genetor / sus  dom(inus) Liuuigildus rex In  cibiiate Ispa(1ensi) 
i n d i c t i ~ n e . ~ ~ ~  También cabe destacar la emisión de moneda 
ordenada por Hermenegildo en Hispalis, aunque no se puede 
afirmar que éste al titularse rey a sí mismo, diera la categoría 
de sede regia a la ciudad, pero lo que sí se confirma es que 
Hispalis, fue de nuevo residencia de la corte bajo este monarca. 
La serie acuñada por Hermenegildo a partir del año 582 con el 
título de Hermenegildi regis a Deo vita, o con la leyenda incliti 
regi, es muy significativa para comprender su concepción política. 
La victoria de Leovigildo sobre su hijo en Hispalis se celebró por 
medio de nuevas emisiones, siempre en oro, con la leyenda: 
Leovigildus rex c u m  Deo obtinuit Spali(m),45' 

Del complejo problema entre Leovigildo y Hermenegildo se 
desprenden vanos antagonismos. Por un lado el del catolicismo- 
arrianismo, y por otro el del romanismo-germanismo, e incluso 
la dicotomía entre un estado visigodo independiente y aquellos 
que aspiraban a la restauración del Imperio.452 La resolución de 
los problemas político-religiosos no fue solventada -al menos 
aparentemente- hasta Recaredo cuyo reinado fue marcado por 
la conversión al catolicismo del pueblo visigodo en el 111 Concilio 
de Toledo del ario 589. Este acto no estuvo falto de rebeliones 
arrianas, aunque no impidieron la progresiva conversión de la 
población y de los intelectuales de los grandes focos visigodos 
como Emerita Augusta, Valentia, Toletum y sobre todo Hispalis, 

450. Vivcs. Inscripcioner cristiaiias ..., op. cit., no 364. 
451. Cf. BLANCO FREileino, Historia de Sevilla .... op. cit., p. 188-190; BARRAL, 

La circularion des monnaies ..., op. cit., p. 59 y 146-152. 
452. Gooov y VILELLA, xDe la fides gothica a la ortodoxia nicena ... n, o p  cir., 

p. 117-144. 
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sede del obispo Isidoro, con toda su irradiación política, religiosa 
y cultural.453 

En relación con la topografía urbana de Hispalis, aunque 
no es el objetivo primordial de este trabajo, ningún documento 
puede ser aportado en cuanto a la ubicación del palatium. 
Tampoco existen elementos fiables para situar la iglesia de San 
Vicente. Se cree que en ella fue enterrado San Isidoro y la 
tradición la identifica con la estructura arquitectónica y bautis- 
mal hallada en el patio de las Banderas del Alcázar de Sevilla, 
cuya primera fase constructiva se fecha a finales del siglo IV o 
inicios del siglo V.454 

En la Bética, la vida urbana más activa, al igual que en el 
resto de la Peninsula, tuvo lugar en las ciudades que ya ostentaban 
una relevancia en época clásica y que durante la antigüedad tardía 
accedieron a la categoría de obispados. Así, por ejemplo: Italica, 
Hispalis, sobre la que se debe insistir en cuanto a su papel político 
y cultural, Asidona, Astigi, Corduba, Egabrum, Tucci, Mentesa, 
Acci, Bavbi e Illiberis; a ellas se deben añadir grandes centros 
comerciales como los de Malaca y Gades. En estas ciudades 
convivían diferentes grupos sociales, tanto romanos como visi- 
godos, destacando los altos estamentos como son la aristocracia 
y la nobleza, los grandes propietarios de los latifundia que divi- 
dían su vida entre la ciudad y la uilla; los altos cargos militares, 
los artesanos y los comerciantes, así como la jerarquía eclesiás- 
tica, cuyo poder iba acrecentándose cada vez más con el paso 
del tiempo. 

Aunque se conozca mal la topografía de estas ciudades y 
de sus áreas cementeriales, nuevos elementos, aportados por la 
arqueología funeraria, permiten afirmar que en los núcleos 
urbanos de la Bética hubo una cierta presencia de visigodos a 
lo largo del siglo VI, presencia que se verá incrementada a partir 
del siglo VII. Mirando con atención la lista de las ciudades que 
acuñaron moneda, aun sin saber el volumen de emisión 
(Contosolia?, Italica, Hispalis, Corduba, Tucci, Egabrum, Illiberis, 

453. RIPOLL y VELAZOUEZ. La Hispailin visigoda ..., op. cil., p. 34-37. 
454. Aunque se hace difícil la identificación de un baptisterio, es necesario 

estudiar los argumentos de M. BENDALA GAI.AN e 1. NECUBRUELA, .Baptisterio 
paleocristiano y visigodo en los Reales Alcázares de Sevilla.. NAH. 10, 1980, p. 335- 
375. 
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Barbi, Malaca, y Asidonia; y en el límite con la Cautkaginensis, 
Castulo, Beatium, Mentesa y Acci) a lo largo de los siglos VI y 
VII, las conclusiones a las que se llega, si se ponen en relación 
con los hallazgos funerarios, confirman una imagen activa de la 
vida urbana en relación con el territorio y una voluntad por parte 
de los monarcas visigodos de estar presentes en los ámbitos 
urbanos. Sin embargo, del estudio general -a la espera de un 
análisis particular- de la circulación monetaria de tipo esen- 
cialmente local y de los tesoros hallados en la Bética (Sevilla, 
Sevilla 11, La Capilla, Real de la Jara y Alinonte en Huelva) se 
deduce que sobre Hispalis recae, casi exclusivamente, la impor- 
tancia económica de toda la provin~ia. '~~ 

Es de suponer, por tanto, que en todas las ciudades citadas 
existía una presencia visigoda, cuyo volumen, envergadura y 
poder es todavía impreciso, aunque todo apunta a una mezcla 
con la población romana, que parece ya evidente a partir del 111 
Concilio de Toledo, celebrado en 589. El hecho que existan muy 
pocas ciudades con una administración civil y eclesiástica 
ocupada exclusivamente por individuos de origen romano per- 
mite hablar de esta mezcla de población. Cabe recordar que 
casi todo el material proporcionado por las excalraciones de las 
necrópolis de la Bética es de finales del siglo VI y del siglo VII, 
aunque la documentación arqueológica de tipo funerario que 
hace referencia a las ciudades es fragmentaria, tal como se verá 
seguidamente. 

La problemática funeraria de los suburbia 

Es cierto que las grandes necrópolis de todos estos 
importantes núcleos urbanos son prácticamente desconocidas. 
Este fenómeno es, por otro lado, muy habitual en el resto de 
Hispania; tampoco es conocida la gran necrópolis o las grandes 
necrópolis de la sede regia del reino visigodo, Toletum, por citar 

455. Si bien sería necesario hacer rin estudio profundizado de cada uno dc 
los tcsoros hallados en la Bética y la circulación monetaria intrinseca y general. las 
aportaciones de Barra1 se acercan con mucho a la realidad m6s plausiblc, cf. BAKRAL, 
La circuluiion d a  monnnies ..., op. cir., p. 78-1 17. 
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uno de los casos más paradigmáticos, ya que la excavación del 
núcleo cementerial alrededor de Santa Leocadia, en la Vega Baja, 
no dio los resultados esperados, pues las tumbas, al parecer, eran 
de época i~lámica.'~~ 

Quizás entre los suburbia cementeriales mejor conocidos 
actualmente, se encuentre el de la capital de la Lusitania, Emerita 
Augusta, donde se puede observar una clara evolución entre los 
núcleos originados a partir del siglo 111 y siglo IV, hasta los que 
subsisten todavía entrado el siglo VIII. Lo mismo podría ser 
apuntado para otra ciudad, la de Barcino en la costa de la 
Tarraconensis, de la cual se conoce cada vez mejor el suburbium 
circundante. El caso de Tarraco proporciona una de las imágenes 
más cercanas a la realidad de entonces.457 

En la Baetica, probablemente gracias a los recientes des- 
cubrimientos realizados en el suburbium de Corduba, la articu- 
lación entre las grandes extensiones suburbiales, la ciudad y el 
territorio pueda ser más profundizada. El aula eclesiástica y 
el pequeño conjunto cementerial hallado en la última fase del 
imponente complejo arquitectónico de Cercadilla apuntan hacia 
una realidad muy distinta entre el siglo IV y los siglos VI y VII. 
Los investigadores que se han ocupado de la excavación y el 
análisis de Cercadilla consideran que el edificio trilobulado del 
extremo este del hemiciclo es el martyrium de Acisclo, mártir 
de la ciudad, después de la persecución d ioc l e~ i anea .~~~  

456. P. oe PALOL.   re su liado de las excavaciones junto al Cristo de la Vega. 
supuesta basflica conciliar de Sta. Leocadia, de Toledo. Algunas notas de topograíía 
religiosa de la ciudad,,, XIV Ceizlennno del Concilio 111 de Toledo, Toledo, 1989, Tolcdo, 
1991, p. 787-839; fo., ~uTransFormacioncs urbanas en Hispania durante el Bajo Imperio: 
los ejemplos de Barcino, Tarraco y Clunia. Trascendencia del modelo en época 
visigoda: Toledou, Feliz Ternporis Reparaiio. Arri del convegil0 <iMilaizo capirale 
dell'lmpero Ronzanon, Milano, 1990, Milan, 1992, p. 381-394. Hay que tener en cuenta. 
de todas formas. que la excavacián no llegó a tocar niveles estratigráficos más antiguas 
y, por tanto, el problema sigue abierto. 

457. TED'A, Els e!zrerrameirlr del Parc de la Ciuial i la problemiticn fuiqerdria 
de Tarraco, Tarragona. 1987. Acet-ca de la última iglesia funeraria descubierta véase 
una primera noticia en: R. Mnn el alii, *El conjunto paleocristiano del Francoli en 
Tarragona. Nue\,as aportacionesm. Antiquiré Tardive, 4, 1996, p. 320-324. 

458. Nuevos hallazgos de una uilla suburbana de principios del siglo TV: R. 
HIDALGO y A. VENTURA, esobre la cronologia e inlerpretaciún del palacio de Cercadilla 
en Corduban. Chimn, 24, 1994, p. 221-240. R. HIDALGO, Espacio público y espacio 
privado en el conjunto palatino de Cercadilla (Córdoba): el aula cerzlrol y las termas, 
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Aun a pesar de no disponer de la suficiente información 
para confirmar este hecho, no queda fuera de una hipótesis 
verosímil, puesto que el hallazgo de tumbas realizado en los años 
cincuenta en el barrio de Llanos de Vista Alegre junto al 
cementerio de La Salud en Córdoba es más que cuesti~nable. '~~ 
En esta zona fueron excavadas 15 sepulturas - en t r e  ellas varios 
sarcófagos- que no proporcionaron materiales y que fueron 
puestas en relación -sin argumentos sólidos- con un grupo de 
población visigoda, con los restos hallados en el cortijo de ~Huer-  
ta Cardosa., esencialmente columnas y capiteles e incluso con 
la iglesia martirial de San Acisclo. La duda ante esta interpre- 
tación, viene dada porque se trata de un conjunto de sepultu- 
ras orientadas norte-sur cubiertas de grandes losas cuadrangu- 
lares talladas en piedra calcárea y en la total ausencia de 
materiales, tanto cerámicas como adornos personales. El tipo 
de estructura sepulcral, a la vez que su orientación, permitirían 
situar el conjunto un poco más tardíamente, probablemente en 
época islámica, al igual que ocurre con el conjunto funerario 
excavado en el Cerro de Castillón (Montefrío, Granada).460 

En cuanto a las necrópolis encontradas en el suburbium de 
Hispalis, destaca la fragilidad de la documentación. Algunos 
documentos epigráf i~os~~ '  y la excavación puntual de unas 
sepulturas'" en la zona de San Bernardo, al este y extra muros 
de la ciudad, confirman una ocupación con carácter cementerial, 

Sevilla, 1996, p. 146; sobrc la discusión del palacio imperial no entramos. puesto quc 
se aleja de la argumentación. Véase cn desacuerdo J. ARCE. ~Empcradores, palacios 
y villae. (A propósito de la villa romana de Cercadilla, Córdoba)n, Antiquité Tudive,  
5, 1997. p. 293-302. 

459. E. ROMERO DE TORRES, mC6rdoba. Nuevas antigüedades romanas y 
visigóticasn, BRAH, LV, 1909, p. 487-496. C. FERNANDEZ CHICARPO.  a actividades 
arqueolágicas en  Andalucía. Necrópolis visigoda de Vista Alegre (Córdoba), AEArq., 
26, 1953. p. 437. fig. 3. Sa~roc ,  ,<Las alíes en Córdoba ... n. op. cit., p. 158. 

460. Exprccada esta opinión en RIPOLL. 1993, p. 443. Montekío, ha sido 
excavado por el Prof. Cristóbal Torres (Universidad de Granada) y ha sido publicada 
-según nuestro conocimicnto- sólo una noticia en Arqueologia 79, Ministerio de 
Cultura, Madrid, 1980, p. 108. n V 7 6 .  

461. VIVES, Inscripciones cristianas ..., op. ci t . ,  no 110 y 11 1. J. COKZALEZ 
FERNANDEZ, COIPUS de Insc~ipciones Latit<as de Andalucía. 11, Sciiilla. Sevilla. 1992, 
nP 143 y 150. 

462. J .  M .   CAMPOS^^ olii, .Excavaciones en el antiguo convento de San Agustín 
 sev villa)^, AAA 1985, 111 Actividades de Urgeitcia, 1987. p. 361-364. 



al menos en el siglo VI y que se había iniciado a partir del siglo 
1 d.C. Quizás la continuidad de prácticas funerarias en cl lugar 
deba ponerse en relación con la hipótesis que supone ubicada 
en esta zona la iglesia funeraria originada por la sepultura de 
Rufina (y con seguridad también Justa), aunque no existe ningún 
elemento arqueológico que permita corroborar esta 

Uno de los primeros datos que se tiene sobre el cristianismo 
en la Baerica, está fechado a finales del siglo 111. Efectivamen- 
te. en el mes de julio del año 287 fueron martirizadas en Hispalis 
dos jóvenes mujeres llamadas Justa y Rufina, el día de las fiestas 
de las A d o n i a ~ . ~ ~  La coincidencia con la celebración de las fiestas 
adoníacas, llevó a analizar la posible existencia de un culto a 
Salambó en la Península, puesto que la Passio del breviario de 
Evora relata los hechos sucedidos y la posible obligación de par- 
ticipar en la procesión, descalza y portando el ídolo de Adonis.465 

La presencia martirial en Hispalis, al igual que en otras 
ciudades donde se da el mismo caso, provocó la paulatina 
creación de una importante comunidad cristiana en la ciudad, 
otorgándole un cierto carácter sacra1 al estar bajo la protección 
de las dos mártires. Es significativo que Atanagildo -quien fue 
probablemente aclamado en Hispalis pero que trasladó la sede 

463. PUERTAS, Iglesias hispdtticas ..., op. cil., p. 56. sigue -aunque con dudas 
jus t i f i cadas  aGa~cra Roo~lcuez, Elculrode los santos .... op. cir., p. 231. que siguiendo 
las fuentes árabes. esencialmente a Ibn-el Kuthiya. considera que la iglesia martii'ial 
fue utilizada como residencia del hijo de Muza. Abdelaris, y que en la mezquita 
construida al lado fue donde éste encontró la muerte a manos de Suleimán, al finalizar 
la primera década del siglo VIII. 

464. BLANCO FREIJEIRO, Hisroria de Sevilla .... op. cfr., p. 167.169. B ~ i z o u ~ z ,  .La 
Bética en el Bajo Imperios. op. cii., p. 446-448. GARC~A Roonlcu~z. El culto de los 
santos .... op. cir., p. 231-234. A.FABREGA. PasionarioHispánico fsiglosVII-XI), 1, Esr~idio, 
CSIC, Madrid-Barcelona, 1953. p. 131.136 Esencial sigue siendo el estudio de F. 
CUMONT, "Les Synens en Espagne et les Adonies a Séville», Syria. 8, 1927, p. 330- 
341. 

465. CUMONT, *Les Synens en Espagne ... a. op. cit., p. 332-333. con la 
transcripci6n del Breviario de Evora: (Lecr. 111) Conrigil aurem ur quuin a d  forui7? 
eiusdem ciuiratis [Hispnlisl vasonrm disrrahendorum causa die quadom conueitissenr, 
mnrronae oppidanae idolum lopideum nomine Salabouem (sic) illac circurnferre>il er 
ritu genrilicio iuxla morem snurn salratioitibris stipes uicafim ad honorem er usurll dei 
sui  @agitarent. Según Cumont, se debe leer en vez de inorem suum, ~norern Syniiiz, 
lo que para él demuestra una fuerte presencia de sirios en la Bética. Véase también: 
F. CUUONT, «Une dédicace h des dieux syricns trouvée a Cordouen. Syria. 5, 1924, 
p. 342-345. 
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regia desde esta ciudad a Toletum- fundase la parroquia de las 
Santas Justa y Rufina en la nueva capital del reino v i ~ i g o d o . ~ ~ ~  
Aunque se desconoce el momento al que se remonta el culto 
martirial de Justa y Rufina, éste tuvo una gran difusión, no sólo 
en Hispalis y en Toletum, sino también en el resto de la Bética, 
al menos a partir de inicios del siglo VI1 tal como demuestran 
las numerosas inscripciones con la mención de estas dos mártires 
o una deposición de reliquias. 

En la zona sur de Hispalis, se detecta un segundo conjunto 
funerario conocido desde antiguo, puesto que existen numerosas 
noticias dadas por los eruditos de la ciudad."' La suma de restos 
arqueológicos, arq~iitectónicos y epigráficos permiten evidenciar 
una necrópolis de época claramente alto-imperial, pero con una 
hipotética ocupación durante la antigüedad tardía. 

El área funeraria de Tamarguillo en el barrio de la Corza 
no debió estar en relación directa con la ciudad. sino más bien 
con un pequeño núcleo de hábitat del territorium de Hispalis. 
Los hallazgos allí realizados, aunque escasos y de difícil valo- 
ración, permitieron identificar al menos trece sepulturas cons- 
truidas con materiales reutilizados, cuya cronología se sitúa 
grosso modo entre los siglos VI y VII, aunque no se puede 
descartar que sean más tardías, quizás del siglo VIII.46' 

En relación a Hispalis, debe ser mencionada la ciudad de 
ltalica puesto que se sabe que esta ciudad romana fue ocupada 
por una comunidad católica durante un corto periodo de tiempo 
en el siglo Algunos adornos personales hacen referencia 

466. GARC~A Ro~nlcucz, El culto de los santos .... op.  cit., p. 232. M. REVUELTA 
(cd.). Invelitan'o artistico de Toledo, vol. l. Madrid, 1983, p. 251: aunque no existe 
documeiitación, ni textual ni arqueológica. que pueda confirmar la lundación en época 
de Alanagildo. 

467. Las noticias han sido recogidas por F. COLLANTES DE T E R ~ N ,  C o n l ~ h ~ c i Ó ~ z  
al ertzidio de la lopografla sseiiilla,?a erz Irr ai~tigi;:iirdod y en lo Edad Media. Sevilla, 1982, 
p. 77. 

468. C. FERNANDEZ CHICARRO. #Museo A m ~ e o l ó ~ i c o  de Scvilla. Adauisiciones. 
Objetos procedentes de Tamarguillon. MMAP, 9-10. 648-1949, p. 108-lj5, fig. 41- 
48. RIPOLL, 1993, p. 442. 

469. La relación entre His~alis e Ifalica durante la anti~iiedad tardía no ha 
aido todavía establecida y valorada en su justa medida, pero no se entrará aquí en 
ello puesto que escapa a los objetivos de este trabajo. 
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a este momento de 0cupaciÓn,4~~ aunque nada ~ u e d e  ser aportado 
sobre el lugar de hallazgo. Gracias a un viaje realizado por 
Fructuoso de Braga a diferentes regiones de la Bética hacia el 
año 650, se constata la visita a la iglesia de San Geroncio en 
dicha ciudad: Aliud quoque mirabile factum, quod supradicto viro 
referente cognovi, silentio occultare non debeo. Quadam die, ipse 
beatissimus Fructuosus devotionis implendae gratia, de civitate 
Spalensi ad basilicam Sancti Gerontii navigio profectus est. Et dum 
ibidem desiderii sui vota, adnitente Domino, devotus persolvisset, 
et vesperascente die itevum redire unde venerat disposuisset, nautae 
ipsi, qui per longa spatia ~e lagi  navenz gubernaverant, fessi labore 
navigii, non soluni quod vires ad gubernandam navem non habere 
se dixerunf, verum etiam quod die pars extrema iam uperesset 
ceperunt q~erimoniari.~" Muy probablemente la iglesia citada 
debió situarse en Italica, al otro lado de Guadalquivir. puesto que 
el texto indica que hay que llegar navegando. El origen y situación 
de este lugar de culto es por el momento desconocido.472 

El hecho que Fructuoso a mediados del siglo VI1 acuda a 
este lugar y que en la zona hayan sido descubiertos materiales 
de esta cronología, permiten abogar por la presencia de un núcleo 
de población instalado todavía en algunas partes de la ciudad 
imperial. Cabe también recordar la asistencia habitual de los 
obispos de Italica a los concilios de Toledo. También se sabe 
gracias a la Chronica de Juan de Bíclara que en un momento 
anterior, en el año 583 o 584, Leovigildo restauró sus murallas: 
Muros Italicae antiquae ciuitaris restaurar: quae res maximunz 
Hispalensi populo e~hibui t .~" Este hecho debe, sin duda, ser 
puesto en relación con el fin de las luchas entre Hermenegildo 
y Leovigildo, a las que se ha aludido precedentemente. Todo ello 
revela, por otra parte, la importancia de la ciudad a lo largo de 
los siglos VI y VI1 a pesar de la proximidad de Hispalis. 

470. ZEISS, 1934. p. 147 y 182, l im.  13, 16, 23 y 24. Rivoi.~, 1993. p. 366- 
367 y 666. 

471. Vira Sancri frucruosi, XiiI. Véase también GARCIA R o o ~ l c u ~ z ,  Ei culto de 
los saizros ..., op. c i t .  p. 235-236. PUERTAS. Igiesias hispdi~icas ..., op. cir., p. 52. F.C. 
NOCK. Vira Sancri F I ~ C ~ L L O S ~ ,  Washington, 1946. p. 1 1  1 - 1  13. 

472. A. GnRciA y BELLIDO, Italica, Granada, 1985, p. 58-59. L E ~ N  ALONSO er olii. 
lralica ..., op. cit. 

473. Th. MOMMSEN. MGH, AucI. anr.. t. 1 1  (Chron. Min. 2). Berlín, 1894, 
p. 21 1-220. 
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Además de estos grandes núcleos urbanos, que sin lugar a 
dudas muestran el poder político y económico de la Bética, 
existen otras aglomeraciones de rango y papel menor, pero que 
tampoco pueden ser incluidas dentro de la categoría de los uici. 
Así por ejemplo la antigua Silniana (Vega del Mar, Marbella, 
Málaga), de la que se conocen deficientemente algunos monu- 
mentos y construcciones, al contrario de la iglesia funeraria del 
suburbium: San Pedro de Alcántara. Es una de las más conocidas 
iglesias de ábside contrapuesto, dado que conserva una arqui- 
tectura en muy buen estado, además de una serie de sepulturas 
de variada tipologia. La importancia del hallazgo hizo que desde 
el momento de su descubrimiento hasta la excavación4" y 
reestudio del conjunto,475 exista sobre San Pedro de Alcántara 
una amplia bibli~grafia, '~~ aunque ningún estudio ha llegado a 
establecer unas correctas y definitivas fases c rono lóg ica~ ,~~~ a 
excepción del análisis tipológico de las  cerámica^.^'^ No se tiene 
el cometido aquí de estudiarla en detalle, pues es de sobras 
conocida. Se trata de una iglesia de tres naves con ábside 
contrapuesto, alrededor de la cual giran una serie de ámbitos 
que forman parte del edificio eclesiástico. Tanto en el interior 

474. J. PBRKL 0s. BARRADAS. =Exploración arqueológica en San Pedm de 
Alcántaran, hiiestigacióvi y Progreso, III,,I 929. p. 107; lo., Excai,acio~~es en la coloiiin 
de San Pedro de Alcántara ...., op. cir.; ID., -La basilica paleocristiana de Vega del 
Mar ... ». op. cit.. p. 53-72: I D . .  Ercavacio??es ei? la i?ecrópolis visigoda de Vega 
del Mar ..., op. cit. 

475. P o s ~ c  Y PUERTAS. La basílica paleocnsriaila de Vega del Mar .... op. cit. 
476. GIM~NEZ REYNA, *Memoria Arqueológica de la Provincia de Málaga, hasta 

1946.. op. cit.. p. 101-108. lam. LI-LvI. VIVES, Inscripciones crisriai?as .... op. cii.. 
p. 44-45, nQ 140. L. ROLDAN, S. VIADA y M. RAMOS,  inscripción latina hallada en San 
Pedro de AlcAntaras, Cuadernos de Pveliistoriu y Arqueologia. 9-10. Madrid. 1982-1 983, 
p. 221-223. 

477. PALOL, Arqueologia Cristiana de la Espafio Ronrana ..., op. c i t .  p. 71-75. 
DUVAL. Les églises of+icaitzes a derix absides ..., op. cit.. p. 382-384, Fig. 186. SCHLUNK 
y HAUSCHILD. Die Denkmliler ..., op. cit.. p. 174-175. Iám. 100. ULBERT. Frühchristliche 
Basiliken mir Doppelapsidew ..., op. cir.. p. 80-87, fig. 3-35. N. D u v a ~ .  recensión del 
libra de Th. Ulbcn, Jahrbuch für Anrike u t ~ d  Chrislenrum, 24, 1981, p. 164.179, 10 
fig. C. Gooov, -Reflexiones sobre la Iuncionalidad litúrgica de pequeñas pilas ,junto 
a piscinas mayores en los baptisterios cristianos hispánicos*, 1 Congreso de Arqueologia 
Medieval Española. Huesca, 1985, Zar.agoza, 1986, vol. 11. p. 125.137. 5 fig.: fo., 
Arqueología? liturgia. Iglesias hispdrzícas (siglos IVal V l l l i .  Universidad de Barcelona, 
Barcelona, 1995, p. 262-266. 

478. Sólo el siguiente estudio es una primera proposición no definitiva: 
HUBENER. «ZUI. chmnologischen Gliedcmng des Gtaberfeldes von San Pedro de 
Alcántara ... n. op. cir., p. 195-214. 



como en el exterior de la iglesia se sitúan hasta 148 sepulturas. 
Muchas de ellas están orientadas este-oeste, siguiendo un eje 
ligeramente desviado; otras, por el contrario se orientan norte- 
sur. Esta posición concierne particularmente la serie de sepul- 
turas alineadas junto al muro de cierre oeste. Las inhumaciones 
del interior de la iglesia se organizan junto a los muros, dejando 
prácticamente libre la nave central, a excepción de dos tumbas 
~privilegiadasn al pie del ábside este. En el exterior, las tumbas 
tienden a agruparse, dejando libres pasos de circulación entre 
los diferentes grupos. Por otra parte, se pudieron documentar 
casos de inhumaciones múltiples, e incluso reutilizaciones, 
puesto que aparecieron restos óseos amontonados a los pies de 
otros individuos. 

La variada tipología de las sepulturas de San Pedro de 
Alcántara ha permitido concretar un importante horizonte, a la 
vez que muy homogéneo, de la enraizada tradición romana de 
la Bética. La mayor parte de las tumbas son cajas construidas 
con tegulae, como es también habitual en las necrópolis romanas 
tardías donde la arquitectura de grandes lajas de piedra está poco 
extendida. Por contra, en las necrópolis clásicas, llamadas de 
tradición .germánica. o uvisigodan de la Meseta castellana, esta 
técnica con lajas de piedra es la más ~omún.~'%on, sobre todo, 
las necrópolis de los conjuntos basilicales las que oh-ecen la 
tipología más variada de arquitectura tumbal. Es suficiente ver 
las sepulturas San Pedro de Alcántara o la de Gerena (Sevilla) 
para apercibirse de todos los tipos diferentes que se pueden 
encontrar. La comparación tipológica permite establecer conexio- ' 

nes estructurales y cronoiógicas con otros conjuntos cementeriales, 
como son por ejemplo el del Huerto de la Pescá (Gerena, 
Sevilla)480 o bien el de Las Huertas (Pedrera, Sevilla) mostrándose 
una gran variedad cons tn i~ t i va .~~~  

479. G. RIPOLL, #La arquitectura funeraria de Hispaitia ..., op. cit., p. 215- 
224. 

480. Las escasas sepulturas de este pequeño conjunto se asemejan por su 
construcci6n a las halladas en la nccidpolis de la iglesia de Gerena. Cf. F. FEKNÁNDLZ 
GOMEZ, ~Excavaciones en la necrópolis visigoda de El Huerto de la Pcscá (Gerena. 
Sevilla)n, NAH. 27, 1986. p. 351.366, 2 Iáms. 15 fig. 

481. F. FanNANoez G b ~ ~ z e t  aiii, «La necrápolis tardorromana de 'Las Huertas', 
en Pedrera (Sevilla)., NAH. 19. 1984, p. 275-387. VI11 lám., 75 fig. Dicha necrópolis 
tiene una cronologla relativamente amplia, pues se origina probablemente en el si- 
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Los materiales hallados en el interior de las sepulturas son: 
diversos tipos y formas cerámicas, un broche de placa rígida 
sencilla y espina dorsal. un par de broches de cinturón liriformes, 
además de una pequeña placa de origen bizantino tipo Balgota. 
Se trata por tanto de objetos con una cronología que va desde 
entrada la segunda mitad del siglo VI, pero ello no invalida la 
posibilidad de una fecha un poco más temprana para el momento 
inicial de la necrópolis. La iglesia construida con anterioridad 
podría remontarse a finales dcl siglo V o principios del siglo VI. 
San Pedro de Alcántara se inscribe dentro de la serie de iglesias 
con ábside contrapuesto conocidas tanto en la Baetica como en 
la Lusitania, que por regla general responden a núcleos urbanos 
o establecimientos rurales de población romana donde la pre- 
sencia de individuos de origen visigodo en el siglo VI fue muy 
escasa, por no decir nula. 

Otra aglomeración urbana, en la zona más occidental de 
la actual provincia de que debe ser destacada es la 
de la antigua ciudad romana de Lacipo, cerca de Casal-es, en 
la Sierra Crestellina (fig. 37). En el sector sudeste de la ciudad, 
las excavaciones pusieron al descubierto una serie de tumbas 
-22 en total- que, reutilizando las estructuras, se orientan este- 
oeste. A pesar de que en el inlerior de algunas sepulturas fueron 
hallados materiales, nada permite ponei-los en relación con una 
población estrictamente visigoda, pero sí del siglo VI o VII, hecho 
que indicaría que la ciudad tuvo hasta época tardía una actividad, 
de características -por el momento- no determinadas. Sin 
embargo, el lugar de emplazamiento del conjunto cementerial 
no se halla ubicado en el suburbium del núcleo urbano, sino que 
se sitúa en el interior del recinto e invalida estructuras de época 
anterior. Este hecho indica por tanto la obliteración de algunos 
sectores y su reutilización como lugar funerario, fenómeno por 
otra parte bien atestiguado puesto que son numerosos los 

glo V perdurando hasta entrado e l  siglo VII. ya que aparece un broche dc cinturón 
de tipo liriforme en la tumba nn 6 asociado a rin objeto de hierro y rina jarra cerámica 
(tino 4). 
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Fig. 37.- Laeipa (Málaga). Planta de la zona sud-cste de la ciiidad reutilizada 
comu riúcleo sepuleral (se& R. Puertas, 1982). 
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ejemplos que pueden ser traídos a colación. Quizás uno de los 
más conocidos, y fuera de la Bética, es el de la ciudad de C l ~ n i a , ~ ~ '  
en la actual provincia de Burgos, donde la necrópolis ubicada 
en la zona del foro de la ciudad tiene ciertas características 
similares con la de Lacipo. 

Otro caso semejante al de Lacipo es el de la antigua ciudad 
de Carteia (San Roque, Cádiz) que se abre sobre la bahía de 
Algeciras (fig. 38).4R4 Las excavaciones realizadas a partir de los 
años 1960 pusieron al descubierto una serie de tumbas invalidando 
determinados edificios públicos. Por ejemplo, en el sector de las 
termas, se excavaron cerca de diecisiete sepulturas, y otras se 
documentaron en el templo y en el foro. Aunque los adornos 
personales 4s tudiados  precedentemente- no tienen un contex- 
to arqueológico preciso, es muy posible que la ciudad de Carteia, 
con un modelo poblacional diverso, siguiese dedicada a activi- 
dades marineras, al igual que lo estuvo en épocas precedentes. 

También es frágil la documentación aportada por los hallaz- 
gos casuales y la excavación de seis sepulturas en Cartima, la 
antigua Cártama (Málaga).4s5 Se ha señalado precedentemente 
la aparición de varios objetos en relación con la necrópolis, dado 
que entre ellos existe un broche de cinturón ciuciforme 
remarcable, además de una moneda de Sisenando (rey entre el 
631 y 636).486 La cronología de estos materiales. junto con la 
misma datación que ofrece un fragmento escultórico en mármol 

483. La bibliografía es amplia, 5610 se indica la rcfcrida a1 Arca Funeraria: 
P. DF. PALOL, Cli<i?ia. Gidia de las,ercavaciones y de la ciridnd rontuna. Burgos, 1969 
(5." ed. 19821, p. 12, 49. 87 y 88; lo., ~Clunia  1978. Noves dades arqueologiques s o b i ~  
cls d a m m  segles de Clunian, en Mendria de 1978 de 1'1i?sfilur dXWoeoloEia i 
Prehistüria, Barcelona, 1978, p. 31-37. Véanse los materiales en RIPOLL, 1991. p. 591. 
596. 

484. PRESEDO et alii, Carleiu 1, op. cit., p. 48, 90, 209. fig. 22 y 27: F. PRESEDO 
y A. CABALLOS. ~Inforrne de la campaña arqueológica de 1985 en el yacimiento de 
Carteia (San Roque, Cádiz),,, AAA 1985, 11 Acfh~idades Sistembricas, 1987, p. 387-393, 
X Iám.: RIPOLL, .LOS hallazgos de época hispano-visigoda ... ., op. cit.. p. 1129-1 130, 
fig. 3.2 y 3.3. 

485. GIMBN~Z REYNA. Menzoria arqueológica de la pro1,iiicia de Málaga .... 
op. cit.. p. 107-108, fig. 17: f ~ . ,  .El cementerio paleocristiano de Cái-tama (Málaga)., 
Hoirrenaje a J.  Marfinez Saizln-Olalla, Aciar y Memorias de la Sociedad Espa,iola de 
A~ziropoíogia, Etnografía y Prehisroria, XXII.2, p. 42. 

486. F. MATEU Y LLOPIS. %Moneda de Málaga en el Gabinete NumismAtico de 
Cataluña%~, Arizpurias, VII-VIII, 1945-1946, p. 243-244. 
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Fig. 38.- Carteiu (Cid i i ) .  Planta del sector terma1 de la ciudad reutilizado 
coma conjunto funerario (1) (según F. Preaedo y A. Caballos, 1987). 
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con la función de caño de una fuente,487 indican que Cartima al 
final de la antiguedad tardía estaba en funcionamiento, aun a 
pesar de no poder valorar en su justa medida el nivel de 
actividad.488 

Todos estos conjuntos urbanos de la Sierra de Ronda se 
articularon con el territorium, aunque éste se desconoce en gran 
medida. Pocos son los datos arqueológicos de que se dispone, 
a excepción, por ejemplo, de la pequeña necrópolis -trece 
tumbas- de El Montecillo (Atajate, Málaga). con materiales que 
cubren prácticamente toda la antiguedad tardía.489 Se detectaron 
dos claros niveles de inhumación, uno correspondiente a los 
siglos IV y V. y otro de los siglos VI y VI1 d.C. 

Si bien se ve que por el momento la articulación entre la 
urbs y el suburbium es difícil de percibir, los hallazgos puntuales 
que se van realizando proporcionan una realidad más concreta. 
Muchos son los ejemplos que pueden ser mencionados, pero no 
es esta la intención. Citaremos el caso de Astigi (Écija), donde 
en el suburbium de la ciudad se pudo documentar un conjunto 
funerario. El lugar, llamado hoy Cortijo de la Reina, proporcionó 
algunas sepulturas -otras fueron destruidas por trabajos agrí- 
colas- características de los siglos VI y VI1 d.C., además de 
algunos materiales c e r á m i c o ~ . ~ ~ ~  

La explotación de las minas, la producción artesanal y los 
artesanos 

El panorama urbano no puede cerrarse sin prestar una 
particular atención a dos grupos de población fundamentales en 

487. R. PUERTAS Tnic~s. .El caño hisiiano-visienda de Cirtarnan. Maiilnké. SI- - 
Sii, 1980.1981. p. 149-167 (el mismo en: Ho>neilaje al Prof: Mavlí!~ Ali>mgro Bnscli, 
vol. N. Madrid. 1983. p. 75-87). 

488. Agradecemos a la Prof. Dra. E. Sei-rano las nuinerosas sugerencias que 
nos hizo hace unos años. SERRANO ~ M O S ,  ,,El poblamientn de época hispano-visigoda 
en la provincia de Málaga., op. cit., p. 45-52. Puede consultarse también: RIPOLL. 
-Las hallazgos de época hispana-visigada ...., op. cil., p. 1128-1 129. fig. 3.1. Gurienn~z, 
.Broches y placas dc cinturón de épocas bizantina e hispano-visigoda hallados en  
la provincia de Milagan. op. cil., p. 318-325. 

489. REVES TBLLEL y M E N ~ N O E Z  ROBI.ES, -La nccrópoiis de El Motitecillo ... n. 
op. cit., p. 259.277. 7 Iám. 

490. 1. RoDnlcuEz y,E. NÚREZ P,\RIENTE DE Leos, Excai,acio,~es arq~eoidgicas 
en Écija. Diciembre 1984. Ecija, 1987; cf. arqueología funeraria en p. 121-125. 
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este estudio: los artesanos y comerciantes, conocidos muy 
fragmentariamente por los textos literarios y por la arqueología. 
Sin embargo, antes se deben señalar algunas puntualizaciones. 
La extracción de los minerales y los metales, su conversión para 
la fabricación de adornos personales y utensilios de uso cotidiano, 
sitúan al artesano y al que comercializa esos productos en un 
punto clave para comprender la interrelación entre el medio 
urbano y el rural. La antigua provincia romana de la Baetica. 
al igual que la actual Andalucía bética, tenia como eje vertebrador 
de la economía y el comercio el río Baetis (Guadalquivir). Su 
valle es un amplio triángulo disimétrico que se abre hacia el 
océano Atlántico, mitigando éste con sus vientos y sus lluvias 
el calor y la sequedad de los veranos y los  invierno^.“^' Al sur 
de Hispalis, se hallaban las grandes marismas del Baetis que 
formaban, en época romana, el denominado lacus ligustinus, del 
que habla Avieno, hoy en parte deseca da^."^ Por el norte el 
valle se ve delimitado por Sierra Morena, llamada en la anti- 
güedad mons M ~ r i a n u m ~ ~ '  y iuga Oretanah9' en su parte oriental 
(fig. 39). 

Sus minas de plomo, plata, hierro y cobre, fueron las más 
productivas del Mediterráneo durante toda la antiguedad. Su 
explotación fue intensiva hasta el Bajo I m p e r i ~ , ' ~ ~  bajando a 
partir de entonces su rendimiento según se deduce de algunos 
 documento^,"^ y algunas dejaron incluso de ser explotadas, como 
por ejemplo la mina de plata Diógenes en Sierra Morena. Las 

491. Sobre el clima de la BBtica en la antigüedad, que debi6 ser m i s  lluvioso 
que el actual. debido al pmceso de deforestación. se puede consullar: A. SCHULTEN. 
lberische Landeskunde, Estrasburgo, 1955, vol. 1, p. 422-427. 

492. AYIENO (Ora morilima, V. 285 sqq.): ... illrulam / Tartesrur nmnis ex 
ligustino iaco / Per aperta fusus, undique oblapsu ligat, / Neque isre tracru sinlplici 
prouoluitur / unusue sulcn subiocentem caepirem. / Tri ora quippe parte eoi lumi,ii.s 
/ lnfert in agros, ore bis gemiilo quoque / Meridiana ciuifatis adlriit. 

493. Este nombre le viene probablemente por S. Mario. un rico propietario 
absentista, al que Tiberio confiscó lodm sus propiedades (Táciio, A n i i .  VT, 19 y 
Suetonio, Tib. 49). 

494. PLINIO (NH 111. 6) llama así a esta parte de Sierra Moirna por hallarse 
en aquella zona la ciudad de Oretuin. 

495. J. M.' B ~ a z a u ~ z ,  Historia económica de la Hkpapnnia romnua. Siglos 111- 
V. Madrid, 1975, p. 85-91 y 144-147. 

496. San Cipnano, Epist. ud. Deinerr., 12-13. 
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minas de minio de Sisapo (Almadén) y las de plata y cobre de 
Riotinto permanecieron abiertas hasta principios del siglo V.497 
Se trata, en cierto modo, de un caso raro,'" puesto que en época 
tardía, hacia el siglo VI, éstas estarían -como se ha dich- 
prácticamente agotadas, sumándose el hecho que los artesanos 
de este periodo utilizaron materiales, ya en desuso, almacenados 
o recuperados. que sirvieron para la refundición. La argumen- 
tación puede ser demostrada a partir de una serie de elementos 
analizados en las minas de Riotinto. La explotación de esta mina 
no podía estar en manos de individuos privados, sino que sólo 
podía ser explotada por organismos del Estado. Se sabe que el 
estado visigodo no se ocupó de las diferentes explotaciones debido 
a la gran envergadura de un tal proyecto. A partir de ahí se deduce 
que si en algún momento se hicieron extracciones, éstas fueron 
muy puntuales y realizadas de forma privada y revela además 
un preponderancia de las explotaciones agrícolas y ganaderas 
frente a otro tipo de fuentes de riqueza. 

Por contra, las minas de hierro de la zona de Castulo 
(Linares) debían estar en funcionamiento todavía en el siglo VI. 
Tanto bizantinos como visigodos - e n  particular Leovigildo- 
hacia el año 574, tuvieron interés en conquistar esta región de 
las fuentes del G u a d a l q ~ i v i r , ~ ~ ~  no sólo por la riqueza minera, 
sino también por todos los problemas políticos y de conquista 
de los territorios béticos y levantinos. 

497. B~Azou~z, Historia económica de la Hispania rnr??nna ..., op. cit., p. 242- 
247. Si se tiene en cuenta el hallazgo de un tremisses acuñado por Ervigio (680-687) 
en Nai-bona en el intetior de las minas, es obligado cuestionar la presencia de esta 
moneda en Riotinto para valorar debidamente el final de las extracciones (cf. BARRAL. 
La circulatioi? des mo,irzaies .... op. cit., p. 189. nQ 132). 

498. Los nuevos hallazgos sobre minas y metalurgia realizados en el norte 
de Francia. permitirán conocer mejor las relaciones cnistcntcs entre la localización, 
la extracción. la transformación y el hdbitat, puesto que ademas cubren un amplio 
abanico cronológico, desde el siglo 1 a.c. hasta el siglo X d.C. Una primera noticia 
cn: 1. D a v ~ a u  y V. Gous~ano. ~Vert-Saint-Dcnis. Mine ct métallurgie du Haut Moyen 
Ágen, Archéologia, 330, Dijon. 1997. p. 42-51. 

499. M. Dlaz u Dlaz, .Metales y minería en la época visigótica, a través de 
Isidoim de Sevillam, VI Congreso Internacional de Minería. La minería hispana e 
iberoamericana. Contribucidiz a su investigación. Historia-Estudios. León, 1970, p. 261- 
274. Se remite a este trabajo no s61o por el estudio Filológico del tema en Isidoro, 
sino también por las cuestiones generales tratadas. a pesar de que Isidoro no era 
un buen conocedor de las técnicas mineras. 
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La exportación de los minerales se vio favorecida por la vía 
hercúlea, eje de exportación hacia Carthago Spartaria y por la 
facilidad que ofrecía el río Baetis al ser navegable a lo largo de 
gran parte de su curso. Estrabón (111, 2.3) y Plinio (NH 111, 10). 
dicen que el Guadalquivir era navegable con grandes barcos hasta 
Sevilla, con barcazas hasta Alcolea del Río y con barcas hasta 
Córdoba.soo Esta importante vía fluvial, junto con la del nosingilis 
(Genil)50' y del Corbones, fue también fundamental para dar 
salida hacia el Mediterráneo, a los cereales y al aceite producidos 
en las campiñas béticas, conocidas por sus suclos oscuros y 
prohndos bien irrigados que se extienden al sur del Guadalquivir, 
hasta el pie de las Sierras Subbéticas. 

También existió casi con seguridad la explotación aurífera 
del Tajo, puesto que Isidoro lo cita como único río aurífero de 
Hispania: Tagus aurunz trahens; fluuius Izarenis auriferis copiosus 
et ob hoc ceteris fluuiis Hispaniarum praelarus.jo2 La descripción 
de Isidoro plantea todo el problema, todavía no resuelto, de unos 
talleres áulicos trabajando en Toledo, que siempre se ha dicho 
fueron los artífices de los objetos de orfebrería, tales como los 
tesoros de Guarrazar (Toledo) y Torredonjimeno (Jaén). El 
trabajo realizado por estos talleres correría paralelo al de otros 
ocupados en el abastecimiento de productos destinados tanto a 
una clientela urbana como niral. 

Si bien Isidoro en las Etym.ologiae,so~roporciona una 
información muy poco satisfactoria para conocer y reconstmir 
el estado de las explotaciones mineras en Hispania, no ocurre 
lo mismo con la descripción de algunos utensilios empleados en 
la elaboración de determinados productos, a la vez que las 
diferentes categorías de artesanos.jo' Es relativamente interesante 
la descripción dada acerca de los herreros: Faber a faciendo ferro 
inpositum nomen habet. Hinc deriuatum nomen est ad alias artium 
materias fabros uel fabricas dicere; sed cum adiectione, ut faber 
iignarius et reliqua, propter operis sciiicel firmitatenz.50j De este 

500. Sobre esta cuestión se puede consultar: L. ABAD. El Guadnlquivir, i i in 

fiivial m>nai?n, Sevilla, 1975. 
501. Plinio (NH 111, 12) nos dice que era navegable desde Arligi. 
502. Orig. 14.4.29: 13.21.33. 
503. Libi-o XVI (capítulos 17 a 23). 
504. Libro XIX (capítulos 6 y 7). 
505. Erym. XIX, 6.1. 



texto se deduce muy claramente que faber es el nombre dado 
a los herreros y que a partir de ese momento los apelativos de 
faber y fabrica permiten identificar diferentes oficios de tipo 
manual, que se entiende como artesanal, indicando siempre a 
qué tipo de producción se dedica el faber en cuestión. Acerca 
de los utensilios empleados indica el incus (yunque), las forcipes 
(tenazas), la lima (lima) y el cilium (cincel) para proceder al 
laminado, martilleado, limado y cincelado de los objetos.506 

Esta visión -sin duda parcial- que ofrece Isidoro, puede 
completarse con el abundante material relativo a los adornos 
personales que se conoce gracias a la arqueología. Es decir, 
aunque se sabe poco de las explotaciones mineras y los procesos 
metalúrgicos, el conocimiento a través de la observación y análisis 
de los objetos de indumentaria ayuda a completar el panorama 
general sobre la fabricación y comercialización de estos produc- 
tos. 

El caso de la colección aquí estudiada y lo dicho preceden- 
temente plantea no sólo todo el problema de la obtención de 
materia bruta sino también la compleja identificación de los 
talleres. El hallazgo de un lote de bronces de diferentes épocas 
realizado en el Collet de Sant Antoni (Calonge, Girona) permitió 
a P. de Palolio7 lanzar la hipótesis de cómo trabajaban estos 
artesanos. La recogida y almacenamiento de diferentes productos 
comportaba la distribución por grupos y tipos de metales, para 
dar paso posteriormente a la refundición del material. De este 
modo se obtenían coladas de diversa y variada composición para 
elaborar los nuevos productos solicitados por la clientela del 
momento. Por tanto, parece que gracias a este hallazgo se puede 
deducir la existencia de artesanos que como ~chamarileros~~ o 
achatarrerosn recogían y refundían unos objetos metálicos que 
habían perdido su valor como productos de moda. Esta actividad 
se relaciona directamente con la problemática que plantea la 
explotación de materias primas, antes mencionada, y el acceso 
a metales y minerales no contaminados, con el fin de obtener 
aleaciones de mejor calidad. 

506. Erym. XK, 7. 
507. P. DEPALOL. .El depósito de bronces del Colletde Sant Antoni de Calonge, 

en el Museo Provincial dc Gerona~, MMAP. 9-10, 1948-1949. p. 66-74. 
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De cualquier forma, la actividad realizada por estos arte- 
sanos no debe ensombrecer la existencia de verdaderos talleres 
organizados alrededor de un artifex, que tal como indica Isidoro 
trabaja del mismo modo que el orfebre: Artifex generale nomen 
uocatur quod artem faciat, sicut aurifex qui aurum fa~i t .~O~ La 
utilización habitual del vocablo artifex, en Isidoro, se refiere por 
regla general tanto a un artesano como a un obrero que lleva 
a cabo trabajos manuales. 

La gran cantidad de adornos personales hallados en la zona 
hispalense pone de manifiesto la existencia de uno o varios 
talleres en la región, al menos durante todo el siglo VII. Es 
evidente que toda la colección aquí estudiada no ha sido 
producida por los mismos artesanos, pero una gran parte, sobre 
todo los objetos de tipo liriforme, podría provenir de un número 
reducido de officinae, entendidos como talleres de artesanos 
agrupados bajo el nombre de oficinales. Es plausible que es- 
tos artesanos trabajasen por encargo para clientelas de regiones 
diferentes. El hecho que se encuentren objetos extraordinaria- 
mente parecidos en todo el ámbito geográfico de lo que fue el 
reino de Toledo, desde Hispalis hasta determinados hallazgos de 
la Na rbonens i~ ,~~~  probaría la gran difusión de estos objetos 
gracias a la actividad comercial dentro de unos mercados locales 
en funcionamiento en este momento. 

La comercialización de los productos: la ciudad y su relación 
con el poblamiento temtonal 

Uno de los puntos importantes para comprender los 
mecanismos comerciales derivados de las actividades rurales y 
urbanas es el análisis que proporciona el importante grupo social 
de los comerciantes. Este grupo estaba organizado, en gran parte, 
por los negotiatores transmarini que controlaban las transacciones 

508. Eryln. XiX, 1.2. 
509. ERLAND'-BRANDEN~O~RG *La Septimanie et Ic royaume wisigathique 

d'Espagnen, op. cit..  p. 47-62. RIPOLL, aLas relaciones entre la Península Ibérica y la 
Septimania ... B. op. cit., p. 285-301. 
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de los puertos c o ~ t e r o s ? ~ ~  Ciudades relevantes como Carthago 
Spartaria en la Cartaginense, Malaca, Carteia e Hispalis, en la 
Bética, eran puertos de renombre con comunidades de población 
oriental bastante sólidas?" La ciudad de Astigi, aunque no esté 
en la costa, también tenía una importante colonia orientaL5I2 Por 
el contrario, otras ciudades que habían tenido una gran actividad 
en épocas precedentes, parece que durante la antigüedad tardía 
pierden su relevancia, así por ejemplo la prestigiosa Gades 
(Cádiz), a la que ya se ha hecho referen~ia .~ '~ 

Estas ciudades, entre otras, se ocupaban -esencialmente- 
del comercio, no sólo con Oriente, sino también con el norte de 
África e Italia. y posibilitaban la llegada de ciertos productos a 
las costas peninsulares. Sin embargo, no se debe olvidar que el 
comercio interior hispánico, organizado según un mercado 
propiamente local, da lugar a esta difusión de la que se ha hablado 
y a la imitación de ciertos productos por los artesanos también 
locales. 

Por otra parte, la gran mayoría de los sarcófagos hallados 
en la Bética muestran también los contactos con otras zonas 
mediterráneas y la existencia de un comercio bien establecido. 
Los sarcófagos más antiguos pueden ser fechados en la primera 
mitad del siglo IV y son todos ellos importaciones directas de 
Roma; otros, como por ejemplo los procedentes de Écija, 
Alcaudete y Antequera, ponen de manifiesto una influencia 
oriental, de tipo griego o constan tino poli tan^.^ Estos dos 

510. A. D'ORS, "LOS transmanni negotiatores en la legislación visigótican, 
Estudios de Derecho Internacional. Hontenaje al Profesor C. Barcia Trelles, Santiago 
de Compostela, 1958, p. 467-483. 

511. BREIHER. .Les colonies d'onentaux en Occident au commencement 
du moyen-6ge ..B. op. cit.. p. 1-39. G~ncln MORENO. .Colonias de comerciantes orien- 
tales ... a .  op. cit., p. 127-154. RIPOLL, «Thc arrival of the Visigoths in Hispania: 
population pmblems and pmcess of acculturation~, op. cit. 

512. S. ORDONEZ ACULLA, Colonia At<pt,sta Finna Artigi, Écija, 1988. A. ALONSO 
AVILA. "Asligi. sede episcopal visigoda. Notas sobre onomáslican. Actas del 1 Congreso 
sobre Historia de gcija (Nov. 1986). Écija, 1988, p. 289-314. 

513. L c 6 ~ A ~ o ~ s o  ~ R O D R ~ U U E Z  OLIVA, .Laciudad hispano-romana en Andalucía", 
op. cit.. p. 32. 

514. El estudio pormenorizado de los sarcófagos en H. SCHLUNK, sDie Sar- 
kophage von Écija und Alcaudeteu, MM, 3. 1962, p. 119-151. M. S o r o ~ ~ v o n .  Datos 
históricos sobre sarcófagos romano-cristiuitos de España, Universidad de Granada, 
Granada. 1973: Io., Surcófagoos ronlano-cristianos de España. Estudio iconográfico, 
Universidad de Granada, Granada, 1975. 
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factores diferentes, unidos a otros materiales, revelan una mati- 
zación en el origen del cristianismo hispánico, que siempre habia 
sido visto bajo la óptica del a f r i can i sm~.~ '~  Además, acreditan 
una vez más la importancia de la navegabilidad y de la presencia 
de colonias comerciales en determinados puntos de la geografía 
bética para la llegada de productos importados, tal como se verá 
m8s 

La presencia de bizantinos en algunas ciudades de la 
Carthaginensis y de la Baetica favoreció también -aunque muy 
débilmente- la llegada y el conocimiento de los productos 
mediterráneos. El desembarco de las tropas jusiinianeas, en 
apoyo de Atanagildo que se habia rebelado en Hispalis frente a 
Agila, se inscribe dentro de la política basada en la restauratio 
romani inzperii y en la conquista de Hispania. A partir de este 
momento, los bizantinos intenlaron penetrar hacia el interior de 
la Península y hacerse con los territorios dependientes de la 
monarquía toledana, aunque los resultados fueron bastante 
negativos, consiguiendo tan sólo algunos puntos costeros estra- 
tégicos para el control comercial del Mediterráneo occidental 
y su paso hacia el Océano por el fretum gaditavlum (fig. 40 y 
41).5'7 

Las ciudades de Corduba, Acci, Astigi, Carteia, Egabrum, 
Illibeiis, Ilipsa, Malaca y Mentesa, fueron seguramente dominadas 
por los bizantinos entre los años 550-570. Después de estas fechas 
y al menos hasta el 624, las ciudades de Adra, Asidona y Malaca 
continuaron siendo bizantinas. Sisebuto acabó con la definitiva 

515. M. SOTOMAYOR, .El cristianismo cn la Tingilanii. el Ahica Proconsular 
y la Bética y sus relaciones mutuasx. Actas del 1 Congrcso lrlten?acional El Estrecho 
de Gibraltar, Ceura, 1987. Madrid. 1988, vol. 1. p. 1069-1077, cf. p. 1071-1072, donde 
se puntualizan estas cuesiiones, aunque no se puede dejar de consnltar: M. SOTOMAYOR, 
*La Iglesia en la España romana.. en R. Grnci~ VILLOSI.AOA (ed.). Hisroria de la Iglesia 
en España. 1, In Iglesia eiz la Ezpañn rorriai?a y visigoda lsiglos 1-VIIIJ, BAC. Maiot., 
16, Madrid, 1973, p. 7-400. 

516. Esiá aceptado, por ejemplo, que los sarcófagos hallados en Córdoba 
llegaron allí por la na~e~abil idad del Guadalquivir, BUzou~z. .La Betica en el Bajo 
Impenon. op. cit.. p. 479-480. 

51 7. Es necesario consultar para cuestiones h i s t 6 r i c a s V ~ ~ ~ ~ o  G I R V E S . B ~ Z R ~ ? C ~ O  
y la Espafia tardoanrigim ..., op. cit. La problernAtica sobre la presencia bizaniina en 
la Península. la hemos discutido en: RIPOLL. «Acerca de la supuesta Frontera ... n, 
op. cit., p. 251.267, con unos pun~os  de vista relativamente difereentes a la historiogmHa 
tradicional. 
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expulsión de las tropas imperiales recuperando las ciudades de 
nuevo para el reino visigodo toledano (fig. 41).5'8 

De todos modos, aportando estos datos históricos, se está 
contextualizando la problemática, pero en ningún caso se 
está afirmando que se trate de objetos debidos a la industria 
bizantina ni tampoco que a partir de ellos se cree un comercio. 
Dado el estado del comercio mediterráneo entre Oriente y 
Occidente en aquel momento, no puede imaginarse una red 
comercial establecida sólo para la distribución de adornos 
personales. Estos productos eran introducidos en las cargas de 
los barcos en pequeños lotes, lo que puede ser denominado como 
accesorios del comercio, al igual como podían serlo otros objetos 
o productos reputados y apreciados por clientelas heterogéneas. 

En el interior de la Bética, la comercialización de los 
diferentes productos manufacturados, fruto tanto de los talleres 
locales como del comercio, se hizo aprovechando la sólida red 
viaria ya existente (fig. 42). Durante el Bajo Imperio algunas 
calzadas, principalmente las de los distritos mineros fueron 
reparadas, como lo atestiguan los mili ario^,^'^ pero para el 
periodo visigodo no se dispone de fuentes que hagan referencia 
al respecto, por lo que se puede pensar que fueron los grandes 
propietarios los encargados de su manuntención en los tramos 
que les interesasen directamente. La vertebración de esta red de 
comunicaciones respondía a una perfecta articulación entre los 
diferentes territorios, facilitando de este modo -ya fuera por vía 
terrestre, fluvial o marítima- los intercambios económicos y 
culturales.520 

La principal vía de comunicación terrestre en el valle del 
Guadalquivir fue la vía A u g u ~ t a , ~ ~ '  que atravesaba la provincia 

518. Véase la Crónica de Fredegario (1, 33): .... el plures ciuitnfer nb imperio 
Romano Sisebodur lirore mnni  abirulir el usque fundanzenrum desrrrrnir. Ctimqrre 
Roinoni rib exercilo Sisebodi rmcidnrelzrur ... Confimarum esr regnidrn Gothorrim i i ~  
Spaniam per mare lilora usque Paerelieos monres ... 

519. P. SILLILRES, .Les miliaires du Sud de  la Pdninsule Ibkrique~s. Cpigrnphie 
Hispaniqr<e. CNRS. París. 1984, p. 270-281. 

520. Acerca de  los principales itinerarios consultar: ROLDAN HERV~S. Ifirierarin 
Hispana ..., op. cit.: y Conzo SANCHEZ y TOSCANO SAN GIL. Las vías mmoizar de Andalricía. 
op. cir. 

521. P. SILLI~RES, "La via Augl(sta de Cordoue A Cadix. Documents du 
XVIIIe s. et photographies aeriennei pour une étudc de topograpliie historiqueo, 
Mélonges de la Cara de Veldyuez, XiI, 1976, p. 27-67. 
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de este a oeste, desde el Ianus Augustus (Venta del Arco, Men- 
gíbar)j2' hasta Gades, poniendo en comunicación todos los 
centros administrativos y religiosos. De estas ciudades -Hispalis, 
Astigi y Corduba- partían sendas vías hacia Emerita,5zkapital 
de la Lusitania, y hacia el s u  de la Baetica, alcanzando las 
ciudades de la costa. 

Las Sierras S ~ b b é t i c a s , ~ ~ ~  límite meridional del valle del 
Guadalquivir, se extienden desde Gibraltar al Cabo de la Nao y 
se hallan atravesadas por corredores transversales y longitudinales, 
que permiten establecer las comunicaciones en su interior y que 
dan acceso a las campiñas y al mar, atravesando, a su vez, la 
Cordillera Penibética. Son numcrosos los núcleos urbanos que 
se ubicaban a lo largo de esta cordillera,jz5 de escasa altitud, 
que permite perfectamente no sólo el desarrollo dc una economía 
mixta agropecuaria, en la que el cultivo del olivo debió seguir 
teniendo una gran importancia, sino también la implantación de 
una red comercial, para dar entrada y salida a los diferentes 
productos. 

En época imperial esta zona extrajo riquezas también de 
su subsuelo, como por ejemplo en Igabrum (Cabra), donde eran 
explotados un yacimiento de plomo y unas canteras de mármol 
rojo,S26 pero la situación durante la antigüedad tardía es des- 
conocida.527 

522. CIL 11, 4701 y 4703. 
523. 11. A171. 415,3; 414,l y 431,8. 
524. SCIIL'LTCY, lberische Laizdeskntide .... op. cir., p. 192. idcntiiica los iugo 

Ilipula, mencionados por Ptolomeo (TI, 4.12) con la Sei-rania dc Ronda; pero esta 
denominación podrla corresponder qui& al conjunto de sierras que se hallan 
ali-edcdar dc la antigua población dc Ilipula Miilor (Coitijas de Rcpla, Los Corrales) 
al sur de Osuna. 

525. La mayor parte de csias poblaciones acccdicran a la niunicipalidad en 
época flavia, así por e.iemplo: Sabora (Cañete la Real), Inii (El Saucejo), Aniic<iria 
(Antequci-a), Cisin7bdu111 (Zambra), Ipori~gba (Cerro Minguillar, Raena), etc. 

526. L. Sccunn, La ciirdad ibero-roinana de Igabnirn, Córdoba, 1988, p. 112- 
130. 

527. Las explotaciones mainiórens durante este periodo son poco conocidas. 
pero la Bética debió estar condicionada nnr lui en~lotaciones del máimol de Macael 
i~ lmcr ía )  y con hcma también par las-de ~lniadbn de la Plata, el antiguo Pngiis 
Marwforaritrs (Sevilla), cf. A. CANTO,  avances sobre la explotación del mái-mol cn la 
España romana., AEArq., 50-51, 1977, p. 165.187. 
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Dos eran las principales vías que atravesaban de norte a 
sur estas cadenas montañosas. La vía Cord~ba-Malaca ,~~~ que 
pasaba por la depresión de Anticaria (Antequera), una fértil 
llanura bien irrigada, donde a su vez confluía una vía procedente 
de Hispalis que pasaba por Urso ( O s ~ n a ) ~ ' ~  y otra procedente de 
Illiberis (Granada).s3o De ello se desprende que el norte de la actual 
provincia de Málaga estaba densamente poblado, sobre todo las 
regiones de Anticaria, Sabora y Malaca, que forman un triángulo 
en el conuentus Caditanus. Al norte de este triángulo, entre las 
ciudades de Urso e Igabrum, pertenecientes al conuentus asti- 
gitanus y al cordubensis, aparecen un gran número de necrópolis, 
al igual que en torno a la zona de Illiberis. sobre todo hacia el 
noroeste y hacia el oeste, cerca de Anticaria. 

De la ciudad de Illiberis. ubicada en una planicie muy 
productiva, a unos 600 m de altitud, atravesada por el río Singilis 
(Genil) y con el mons Solarius (Sierra Nevada)531 como fondo, 
partían vías hacia Sexi (Almuñécar), hacia Aurgi (Jaén) y Castulo, 
y hacia Acci (Guadix), ya en la Carthaginensis, donde se bilurcaba 
la vía Castulo-Malaca-Carthago Spartaria.532 Por regla general las 
regiones montañosas, como el ya citado mons Solarius, o los iuga 
Oreiana, el saltus Castulonensis, Sierra Morena en los límites con 
la Lusitania y los iuga Illipula (Serranía de Ronda), no estuvieron 
pobladas pero ello no impidió la ocupación de las zonas que 
rodeaban las grandes elevaciones montañosas, tal como hemos 
visto para la zona malacitana. 

A esta red viaria se suma una vía costera que iba desde Gades 
hasta Urci (Almería) y ponía en comunicación ciudades tales 
comoBelo (Bolonia), Carteia (Algeciras), Malaca (Málaga), Abdera 
(Adra), etc. Este hecho y los numerosos hallazgos arqueológicos 
confirman una densa población en la costa dedicada esencial- 
mente a las actividades portuarias, al comercio y a la pesca, véase 
el ejemplo que proporciona la región de Hispalis y todo el sudeste 

528. Rav. 316,l. C. GOZALBES, LAS iiias romanas de Málaga, Madrid, 1986, 
p. 97.105. 

529. It. Aiqr. 412,2. 
530. Existen numerosas posibilidades en la gruHa dc llliheris en época tardía, 

como por ejemplo, Elibemi~, lliheni, Iliberris, ctc. 
531. P~irrio, NH ii1, 6 .  
532. It. Arit. 402.1 y 404.6. 
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del valle del Guadalquivir, aunque el panorama debió presentarse 
relativamente diverso ante el constante acoso bizantino. Recuér- 
dese, tal como ya se ha dicho, que el Baetis era navegable en 
muchas zonas y que eran tierras de muy buena calidad. La parte 
más occidental de laprouincia presentaba un poblamiento menos 
densificado, excepto algunos puntos de hábitat en la zona de 
Onoba, la actual Huelva. Los hallazgos en su territorium, corres- 
pondientes ~ronológicamente a la antigüedad tardía, hablan de 
una cierta actividad artesana y edilicia que podría ser más 
significativa de lo que se ha supuesto hasta ahora. Se puede 
concluir, pues, que la población de la Bética durante el siglo VI1 
se concentraba en las regiones donde anteriormente había una 
gran densidad de hábitats romanos, hecho que abría la posibi- 
lidad de explotar las tierras y de comerciar. En época hispano- 
visigoda no se introdujo casi ninguna variante. 

El paisaje rural 

En cuanto a los tipos de explotación, las tierras de la 
campiña cordobesa estaban dedicadas principalmente, ya desde 
época ibérica hasta el final de la antigüedad tardía, al cultivo 
de cereales, como lo testimonian los numerosos silos y horvea 
hallados, por ejemplo, en las zonas de Castro del Río, Carchena 
y de La Rambla.s33 También se documentan campos de silos en 
la vecindad de tierras dedicadas al cultivo del olivar, como por 
ejemplo en Ulia (Femán Núñez) y en Zgabrum (Cabra), aunque 
no es un hecho sorprendente, puesto que tanto P l i n i ~ ~ ~ ~  como 
C o l ~ m e l a ~ ~ ~  indican que en la Bética el trigo se cultivaba entre 
los olivos. Este paisaje se complementaba con grandes extensio- 
nes de terreno dedicadas a pastos que debieron ir incrementándose 
en número y extensión durante la antigüedad tardía. Son 
abundantes las fuentes que hacen referencia al alto número de 

533. P. J. LACORT, .Sobre las construcciones romanas de Carchena (término 
municipal de Castro del Río, Córdoba)~, Habis. 13, 1982, p. 171-186; fo., Econo>nin 
agrafla íbem-ronmna en el Valle Medio del Guadalquivir: infraeslruciura rural, 
Universidad de Córdoba. Microficha. n* 38, Córdoba, 1989. 

534. PLINIO, NH XW. 94. 
535. COLUMELLA, De r.r. n. 9.6. 



cabezas de ganado ovino, que producían una lana ex~elei l te ,~~" 
al ganado vacuno"37 y a los caballos, muy reputados en todo el 
Imperio por ser óptimos corredores.53s Precisamenle, las guar- 
niciones equinas que se conocen de los siglos IV al VI d.C. 
demuestran la gran actividad que se generaba en torno a los 
caballos.539 

Es a partir de finales de la República romana cuando se 
produce el auge del cultivo del olivo en la Bética, hasta convertirse 
el aceite bético en un tópico de los productos de H i ~ p a n i a . ~ ~ ~  Las 
tierras de las campiñas de Jaén, Córdoba y Sevilla eran muy aptas 
para este tipo de cultivo. Debido a la calidad y fertilidad de sus 
suelos, el olivo no necesitaba de grandes cuidados.s41 permitiendo 
a los propietarios permanecer como rentistas en las ciudades, 
lo que conllevó un florecimiento de la vida urbana, que no decayó 
hasta el final de la monarquía visigoda, debido a la clara 
preferencia por la ciudad manifestada por la aristocracia.s42 

Las primeras exportaciones de aceite bético se empezaron 
a realizar a finales del reinado de AugustoS" y durante la 
antigüedad tardia el cultivo del olivo siguió practicándose, tal 

536. E s r ~ a a b ~  ID, 2,6: PLINIO, NH VIII, 191; MARCIAL, Epigr. XIV, 133. J .  M: 
Bi.LzouE2. #La economía ganadera de la España antigua a la luz de las fuenies liierarias 
griegas y romanas., Einen'tn, XXV-l. 1957. p. 159.1 84. 

537. EsTnanON ID. 143. 
538. Esrnns6~ ID; 144. 
539. M. DARDFR v G. RIPOLL. ucaballos en la antieüedad tal-día hisuánican, - 

Revista de Arqueologia. 104, 1989, p. 40.51, RIPOLL y DAKDEK. «Fre~~n  eqLIoruI7I. 
Guarniciones ... u. op. cit.. p. 277-356. 

540. Sobre la producción y exportación de aceite bftico cxisie una  extensa 
bibliograh'a: Actas del 1 Congreso h?remncionnl sobre prodiicciói7 y coii7crcio del oceire 
erz la awtigüedad (1980). Madrid, 1981. J. REMESAL, ia ,innom milila?isy la ~port t ic idn 
del aceite bérico en Cern~unia. Madrid, 1986. G.  CIIIC. #El comercio dcl aceite en la 
Asrigi romana., Habis, 17. 1986, p. 243-264. P. SAEZ FEKNÁNOEZ, Agricullurn roliinita 
de la Bélica 1. Sevilla, 1987, p.'218-221. 

541. Vinci~lo, Georg. iI. 420-426. 
542. J. M." LnCARRA. .Panorama de la historia urbana en la Península Ibérica 

desde el siglo V al X., VI Setlimana di Sludio dell' Ceiltro Iralia~lo sull'Alto Medioevo, 
Espoleto, 1959, p. 336. Gancia MORENO, uAndalucia en la Antigüedad tardía., op. cit., 
p. 300. J .  M." GURT, G. RIPOLL y C. GODOY, .Topografía de la Antigüedad tal-día hispánica. 
Reflexiones para una pi-opucsta dc trabajo., Anliqiailé Tardii~e. 2, 1994, p. 161-180. 
En contra, es decir a favor del traslado de los propietarios al campo, cf. B~Ázoutr, 
.La Berica durante el Bajo Imperios, op. cil., p. 474. 

543. A ello se refiere Estrabón (111, 2.6) y acerca de la calidad dcl aceite hablan 
Marcial (Epigr. LXIIT, 2) y Plinio (NH XV. 8). 
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como se deduce de las referencias dadas por Isidoro.jM También 
debieron continuar realizándose las exportaciones de aceite, 
aunque sin alcanzar los niveles de los períodos precedentes. Para 
ello se utilizó la red de colonias de comerciantes, con gentes de 
origen oriental, establecidas no sólo en las ciudades de la costa 
como Malaca y Carteia, sino también en Hispalis, Astigi y Cor- 
d ~ b a . ~ ~ j  

También la vid debió ser cultivada en muchas regiones de 
la Bética, pero la principal zona vitícola fue, ya desde el siglo 
1 a.c. y durante toda la antigüedad tardía, la campiña de Jerez 
y toda la zona costera cercana a la desembocadura del 
Guadalquivir. Ello puede establecerse a partir de C~lurnela,"~ las 
alusiones a la vid en las monedas547 y los hornos de ánforas 
hallados en la región. Estos hornos y los múltiples hallazgos de 
este tipo de contenedores convierten a la Bética en uno de los 
centros occidentales más importantes de producciones anfóricas. 

Las exportaciones de vino bético, en un principio poco 
apreciado, se iniciaron en época de Augusto y continuaron a lo 
largo de todo el Bajo Imperio, aunque para esta época las fuentes 
arqueológicas y epigráficas son  escasa^,^'^ y se desconoce lo que 
sucedió durante el final de la antigüedad tardía. Parece que 
en este último periodo se produjo una expansión de la vid,549 pero 
este fenómeno se ha puesto siempre en relación con la agricultura 
autárquica. Los cultivos de regadío y de árboles frutales se 
continuaron realizando aprovechando las estiucturas preceden- 
tes y utilizando medios mecánicos. 

544. L. A. Gancla-MOREVO. qContinuidad o discontinuidad de la producci6n 
oleicola hispana durante la Antigüedad Tardía (SS. V-W)?. ,  Aclas del I Co i ig~ao  
Internacional sobre produccibiz ..., op. cit.. p. 301-309. 

545. G a ~ c l i  MORENO, .Colonias de comercianles orientales ... n, op. cil., p. 150- 
157 

546. D r r r  VIII, 16.9. Sobre este tema puede consultarse: A. To\,AK, ~Columcla 
y el vino de Jerezn, Hornerlaje Nacioiial a L. Iui?io Modera10 Colui?tela, CAdiz. 1975, 
p. 93-99. 

547. Pertenecientes a las cecas de Ama (El Castillejo, Alcolea del Río), Osset 
(San Juan de Aznalfarache), Orippo (Dos Hermanas), Aciizippo (Randa la Vieja), 
Baesippo (Vejer de la Frontera) y lrrlia Traducia (Tarifa). 

548. El vino bérico no gozó de gran reputacidn según Plinio (NH X N ,  30 
y 41). pero en cambio Marcial (Epig. XIII, 112) lo ensa lv .  Sobre las exportaciones 
de vino en época romana ver SAEZ FERNANOEZ, Agricul/r<ra rotnana de la Bética ..., 
op. cil., p. 47-55. 

549. Isioono, Erym. 17, 5.18. 
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Sin embargo, hay que tener también en cuenta que esta 
economía agraria debió verse relativamente afectada por fenó- 
menos catastróficos naturales que se produjeron en esta región, 
al igual que en toda la cuenca mediterránea, durante la 
antigüedad tardía.550 Referencia especial merecen la gran peste 
del año 542 que irá rebrotando hasta entrado el siglo VII, la sequía 
de siete años iniciada a partir del año 641 y las malas cosechas 
y plagas que asolaron la Bética durante los reinados de Ervigio 
(680-687) y Égica (687-702).55' 

A partir de los datos históricos y arqueológicos se puede 
deducir que el paisaje rural de las campiñas fue profundamente 
transformado en época de César y Augusto y que fue este paisaje 
el que perdurana sin notables variaciones hasta la llegada del 
mundo islámico que lo modificó con los nuevos sistemas de 
imgación. En época republicana se fundaron colonias en los 
puntos estratégicos para la dominación de este vasto espacio, 
como por ejemplo las de H i s p a l i ~ , ~ ~ ~  Astigi Urso 
(O~una) ,~"  Cordz~ba ,~~~  Tucci (Martos)jS6 y Salaria (Úbeda la 
Vieja),5s7 que conlleva a la catastración de gran parte de su 
territorio, a la vez que aprovecharon para este proyecto la alta 
densidad de hábitats indígenas existentes,558 a los que paulati- 
namente se les otorgaron privilegios hasta concederles Vespasiano 

550. J. Dun~inr, .La peste au VIe siecle. Pour un nouvel examen des sourccs 
byzantinesm, Hommes el richesses dans 1'Empire byzuwtin. 1, 1Ve-Vlle siecle. Realites 
Byrantines, París. 1989, p. 107-1 19. 

551. Resulia esencial: M. Bnnce~b, «Les plagues de Ilagost a la Carpctania (578- 
649)s. Estudis d'Hisl6ria AgrUria, 1, 1978, p. 67-84. Retomó el tema partiendo dc cste 
trabajo: L. A. Gancl~ MORENO, uEl campesinado hispanovisigodo entre bajos rendimientos 
y catásirofes nalurales. Su incidencia dernogr&licau, Antigüedad y Cristiai?ismo, 111, 
1986, p. 171-187. 

552. BLANCO FREIJEIRO, Historia de Sevilla ..., op. cit. 
553. O N D ~ ~ E Z  A c u ~ ~ a ,  Colofiia Atigusfri F i m u  Asiigi, op. cit. Ai.o~so Á v i ~ a ,  

~Asrigi, sede episcopal visigoda ..., op. cit.. p. 289-314. 
554. R. Cowzn,  arqueolo logia de Osuna~~.Archii~o Hispalei?se, 189, 1979. p. 117- 

130. J. M." CAMPOS CARRASCO, inAnAlisis de la evolución espacial y urbana de Urson, 
Estudios sobre Urso, Sevilla, 1989. 

555. RODR~CUEZ NEILA, Historia de Córdoba ..., op. cir. 
556. J. M.' SERRANO DELGADO, -Colonia Augusia Gernella Tucc i~ ,  Habis, 12, 

1981, p. 203-222. 
557. A. Gn~cia Y BELLIDO, =Colonias romanas de Hispania.,Ai?uario de Historia 

del Derecho Esuañol. 29. 1959. o. 498-499. 
558 Pliiii.> 1Nl1 111 71 nos d c e  que I;< B+ti;;i o,.,,idu c»irilrn iiriniero CLXXIí 

r s i  ,isrolotiinz I X  ni,<,i,<:i,>ia c. R X.. Inr,o niir.oi~,,rvs do,iata U\ 11. libLrr~rc, I l. ti,e<lzri 
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Fi. 43.- Arqueolo& funeraria y torPotiea de Is Rétiea (sigioe w ily Vi1 d.C.) (no se incluyen lae 
inaeripcionea funerariea). 1. Srvilla (1); 2, Mariigán (Atarfe, Granada); 3, Rrácana (Granada); 
4, Ssnluearejo ( k m  de IS Frontera, <:ádiz); 5, h e  Mesaa de Airar (Medina Sidonia, Cádiz); 

. . .. . 
(Teba, Málap); 13, Peíía-hia (Teba. Málsga); 14, Villanueva del Rosario (Antequera. 

Málaga); 15, prov. de Chrdnba; 16. Nueva Cartrye (Cúrduba); 17, Loja (Granada); 18, Cártama 
(Málaga); 19. Las Huerine (Pedrera. Sevilla); 20. Alcali de loa Gasulea (Cádiz); 21, Gerena 

(Sevilla); 22, El Garrote1 ( h a  Pinedaa. Ci>r<lobs); 23, prov. de Huelva; 24, Bonsm (Hoelvs); 
25. Osuna (Sevilla); 26. prnv. de Almena; 27, prov. de JeEn; 28. Santo Tome (JsPn): 29, Mollina 

(Málaga); 30, prov. de Granado; 31. El Orhavilln (Ceapedea. Hornachueloa. Cúrdoba): 
32. Itálica (Santipmee, Sevilla); 33, Aimargen (Teba, Málaga); 24, Cerro de Caitilión 

(Montefrío, Granada) (?); 35, Alameda de Menchoro (Villanucve del Roaario, Málaga); 36, 
La Rahia (Antequera, Málap); 37. Cortijo del Chopo (Colomera, Granada); 38, Las Delicias 

(Venta8 da Zafarraya): 39, El Almendral (7-farraya, Granada); 40, Corrijo de la Reina 
(Écije. Sevilla); 41. El Huerto de  la Peseá (G~rpna.  Sevilla); 42, El Ruedo (ALmcdinilla. 

Cónloha); 43. El Montecillo (Atajste. Málaga); 44. LBS Hiaertaa (Ls Roda de Andalucía, Sevilla); 
45. El Germo (Espiel. CArdnha); 46, Puente Genil (Cúrdoba), 47. Hase de lo8 Chinos 

(Vülanueva del Trabuco, Málaga); 48, Campillo de Arman (Jain);  49. Laripo (Casares, Málaga); 
50, Cercedills (Córdoha); 51, CDrdohs. ciudad. 
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el ius l ~ t i i . 5 5 ~  En un primer momento la propiedad de la tierra 
estuvo bastante dividida, pero ello no impidió que en el espacio 
de pocas generaciones se produjese una concentración de la 
pr~piedad,~" teniendo este fenómeno una gran incidencia du- 
rante el Bajo I m p e r i ~ . ~ ~ '  

Por otra parte, las ciudades ubicadas en pequeñas llanuras 
costeras basaban su economía en el comercio y en la explotación 
de las riquezas marinas, siendo la salazón del pescado la principal 
actividad.562 En torno a ésta, cuyos productos -túnidos y cetáceos 
en salazón, gamm y púrpura- alcanzaron una gran fama en 
época imperial, prosperaban también las salinas y los alfares. Al 
parecer, las factorías de salazón empezaron a entrar en un cierto 
decaimiento de la actividad a partir del siglo 111 d.C., hasta su 
desaparición entrado ya el siglo VI d.C. De cualquier forma, estos 
y otros productos, tal como ya se ha visto, conformaron una 
importante actividad comercial de las ciudades costeras durante 
la antigüedad tardía. 

Los diferentes tipos de hábitat 

Es dentro de este paisaje donde se ubican los cementerios 
con sepulturas y materiales fechables desde entrada la segunda 
mitad del siglo VI y que perduran hasta principios del siglo VI11 
(fig 43). Tres características -bastante comunes en arqueología 
funeraria- definen el emplazamiento de las necrópolis.jb3 Por 

559. A. Morrrc~ccno, .Problemas y nuevas perspectivas cn cl estudio de lii 

Hispania deVespasianon. Hispn~iia Aiitiqzra, V. 1975, p. 7-88. R. WieccLs, .Das Darum 
der Verleihung des ius Lntii an die Hispanier: zum Personal und Municipalpoliiik 
in der enten Regicmngsjahren Vespasiansn, Hemzes, 106, 1978. p. 196-213. 

560. A. o'Ons, «La condición jurídica del suelo en las provincias de Hispanian, 
Atti della Academia Naziorzcile dei Liiqcei, 194, 1974, p. 253-268. 

561. J. M? B~hzouez, ~ G m n  latifundio o pequeña pvopicdad en la Bélica 
(Hispania) en época impcrialv, Miscellaizea di Studi Clarsici iiz oilore di Eugenio Morii~i, 
t. 1, Roma, 1980. p. 245-255. 

562. La obra de conjunto sobre las factorius de salazón sigue siendo: 
M. PONSICH. Aceite de oliva y salazoizes de pescnrlo. Factores geo-ecoi?óniicos de Biiica 
y Tingiraila, Madrid, 1988. 

563. RIPOLL, ucaracteristicas generales del poblamiento y la arqueologia 
funeraria ..., S ,  op. cir..  p. 396-405. Para Córdoba: S. C A R M ~ N A  B e n ~ ~ c u e n ,  aDisti-ibución 
cultural de las necrópolis rurales en la provincia dc Córdoba. Siglos IV-VI1 d.c.", 
Almirez (UNED. Centro Asociado de Córdoba). 1996-1 997, p. 137.1 59, cf. p. 140-141. 
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Fig. 44.- El Tesordio (Málaga). Distribución dc las sepulturas dc época tardía sobre 
las estructuras do la uilla romana (se& E. Serrano y R.  Ateneia, 1986). 
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un lado, están siempre situadas en altura, o sobre la ladera de 
una colina, no lejos de una corriente de agua, una vía de co- 
municación o bien en una zona dominante. Como ya se ha dicho, 
la relación entre los conjuntos funerarios y los hábitats -en la 
Bética en su mayoría uici- es mal conocida, pero su situación 
debió ser bastante próxima uno de otro. Quizás se hubiesen 
podido obtener buenos resultados en la necrópolis de Marugán 
(Granada), cerca de Sierra Elvira, pero las excavaciones de 
Manuel Gómez Moreno no han sido continuadas. 

Por contra, se conocen mejor los hábitats concentrados o 
dispersos de los cuales sólo se documenta arqueológicamente la 
iglesia y su necrópolis, puesto que -como se verá más adelante- 
existen en la Bética algunos ejemplos. De todas maneras, por lo 
que se refiere a las iglesias funerarias, también escapa el 
conocimiento del hábitat. La presencia de un baptisterio junto 
a la iglesia no es indicativo de que ésta tenga funciones de 
parroquia, y viceversa; por otra parte, el llegar a definir el 
territorio del cual dependía una parroquia, es todavía hoy un tema 
de difícil resolución. La Bética no es un caso excepcional en lo 
referente a este tipo de problemas; casi todas las necrópolis de 
finales del siglo V hasta principios del siglo VI11 de la Península 
Ibérica no están en relación arqueológica evidente con un hábitat. 
Pocos ejemplos pueden citarse: el de Herrera de Pisuerga 
(Palencia) en el que el hábitat está siendo excavado; y un caso 
del todo excepcional es el de El Bovalar (Lérida) en la Tarra- 
conensis, donde existe relación entre un hábitat, una necrópolis 
v una basílica. 

También &ten algunos casos significativos de uillae que 
son reutilizadas en su totalidad o en parte como lugar cementerial. 
Resalta el bien conocido ejemplo de la uilla de El Tesorillo (Teba, 
Málaga) (fig. 44), donde sobre las estructuras de los siglos 1 y 
11 d.C., se instalan cerca de cincuenta sepulturas cuyos materiales 
confirman una cronología situada entre los siglos VI y VII.5M La 

564. SERRANO RAMOS y ATENCIA PAEz, «La necr6polis de época visigoda de El 
Tesorillo ...n. op. cit.. p. 279-295. E .  SERRANO Ra~os.  .El poblamiento de época hispano- 
visigoda en la provincia dc Málaga., Callo-Roniains. Wisigorhs er Francs en Aquiiaine, 
Seprimaine el Espagne, Acres des VIle Joumées iniemarionales d'ArquCologie rndroiiingiemne 
Toulouxe, 1985, Rouen, 1991. p. 45-52, cf. p. 47, fig. 1-3. 
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reocupación de una uilla por parte de una necrópolis es un 
fenómeno relativamente habitual durante la antigüedad tardía.565 

Además de estos diferentes tipos de hábitat vistos hasta aquí, 
durante los siglos V al VI11 d.C., la población rural estuvo también 
organizada en torno a los grandes latifundia. Estos grandes fundi 
de la Bética, al igual que en el resto del antiguo Imperio, per- 
tenecían a un patronus o potentior. Dependiendo si se trataba 
de latifundia o bien unidades autónomas de explotación, llamadas 
sors, las tierras eran trabajadas por sewuli rustici, por coloni o 
msticani, por liberti (ex-esclavos) y por los s e w ~ l i . ~ ~ ~  LOS cam- 
pesinos dependientes formaban también parte, cuando era nece- 
sano, de los ejércitos de la aristocracia, que durante todo el si- 
glo V y parte del VI ostentó el poder efectivo de la B é t i ~ a . ~ ~ '  

Los restos arqueológicos de uillae pertenecientes a esta 
época son muy heterogéneos, algunas de ellas se dice que estaban 
fortificadas, pero habría que hacer un estudio muy al detalle, 
y en determinados casos existían iglesias rurales, al igual como 
en los uici y castella, según indican los cánones conciliares.5hR 
Dado que las campiñas béticas constituyen una de las regiones 
agrarias más ricas de toda la geografía peninsular, es lógico que 
en esta región se hallen ubicadas una gran cantidad de uillae. 
Según los últimos  estudio^,^" el número de uillae conocido has- 
ta el momento para la Bética es de alrededor de 138, de las cuales 
el 88% se sitúa en el conuentus hispalensis y una parte en el 
conuentus astigitanus. 

565. Algunosejemplos ilustran esie FenOmeno: A. CHAVARR~A, «Transformaciones 
arquitectúnicas de los ~stablccimientos rurales del nordeste de la Tarracoi~ei~s;~ 
durante la antigtledad tardías,, Butlleiíde la Reinl Acodeinia de Belles Arts de Saiqr Jordi. 
X, Barrelona, 1996, p. 165-202. El mismo tipo de modelo de ocupación funemi-ia 
se ha detectado en Italia septentrional. cf. G.P. B ~ o c i o ~ o  (ed.). La finedclle ville mniaiie: 
trai?sformaziorzi nelle canz$agne rra tarda anrichird e alto medioevo, Documenti di 
Archcologia, 11. Mantua, 1996. 

566. Ch. VERLINOEN, ,<La canditian des ~ o ~ u l a t i o n s  rurales dans I'Esnaznc . u 
m6dievalen. Recueils de la Sociétc? J. Bodin. 11. 19i9. '~ .  169-200; fo., &.'csclavage dans 
le monde ibénque médi6val. Cap. 11, L'csclavage dans I'état visigothique.. Ai~rinio 
de Historia del Derecho Español. 11, 1934. p. 322-364. 

567. Gnncln MORENO, vAndalucia durante la antigüedad tardía ..... op. cir., 
p. 301-302. 

568. V6anse las notas a este respecto en: B~hzoutz. %La Bética en el Bajo 
Imperion, op. cir., p. 445-483. 

569. J. G. Gonc~s,  Les villas hispano-romaines, Publicaciones del Centre Pierre 
Paris, 4, París. 1979. 



La documentación arqueológica de las uillae de estos 
grandes propietarios permite asegurar su pleno funcionamiento 
durante estos siglos, pero las necrópolis excavadas ofrecen poca 
información sobre el tema. El mejor ejemplo que existe por el 
momento en la Bética es el hallazgo de la necrópolis de la uilla 
de El Ruedo (Almedinilla, C ó r d ~ b a ) , ~ ' ~  ubicada en una zona con 
una cierta densidad de hábitat, tal como demuestran los hallazgos 
que se están e fec t~ando .~~ '  La estructura arquitectónica corres- 
ponde a la segunda mitad del siglo 1 d.C. y tiene una continuidad 
hasta mediados del siglo V d.C., cronología que resulta un poco 
diferente para la necrópolis, donde se detectan dos posibles fa- 
ses de ocupación, una situada entre los siglos 111 y V y una 
segunda de los siglos VI y VII, hecho que plantea cierta dificultad 
para entender el porqué del final de la uilla y de qué tipo de 
hábitat dependía la población iiihumada en los siglos VI y VII. 
Con una ausencia total de posibles filiaciones visigodas, el 
material hallado en el interior de las sepulturas parece confirmar 
esta hipótesis cronológica, aunque nada se puede decir por el 
momento acerca de la organización por Fases de este conjunto 
cementerial. Fuera de la Bética, el ejemplo de la uilla de La 
Olmeda, en Pedrosa de la Vega (Palencia), al norte de la Car- 
thaginensis, citado a menudo, continúa siendo un caso excep- 
cional entre las uillae de las que se conoce el lugar de residencia 
y el de en te r ramien~o .~~~ Las excavaciones realizadas en este 
yacimiento, han detectado dos grandes núcleos cementeriales, 
uno correspondiente al primer periodo de utilización de la uilla 
en época imperial, y otro denominado c necrópolis sur. que 
cuenta con más de 500 inhumaciones. fechables todas ellas 
durante la antigüedad tardía, que permite imaginar la enverga- 
dura de este tipo de establecimientos dedicados al ocio del 

570. CARMOK,\ BLRLNCUIIR, .La necrópolis tardorromana de El Ruedo ... S, 

op. cit., p. 155-164: Íu., .Estudio tipológico de la cerámica funeraria de la necrópolis 
de El Ruedo ... n, p. 371-394. 

571. Vkasr pon- ejcrnplo el yacimiento funerario de El Arrimadizo donde se 
han documentado materiales de sumo interés fechables entre los siglos VI y VI1 d.C.: 
R C a n ~ o ~ n  hvii.a, ~Tnhumaciones de época visigoda en 'El Arrimadizo' (Término 
Municipal de Priego de C6rdoba.. Ai?riqr<itns, 1, Priego de Cói-doba, 1990, p. 25-31. 

572. A la espera de la amplia publicación en preparación por P. de Palol, 
se puede consultar el pequeño opúsculo divulgalivo de J. COKT~~S,  Lns i?ecrópolis de 
0i Olrneda, Palencia. 1990. 
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propietario pero también, y sobre todo, a la explotación agrícola 
y ganadera. 

Tal como se verá más adelante, es muy posible que una gran 
parte del material funerario procedente de la Bética responda 
a hábitats de tipo uicus es decir, a una población rural de coloni 
o rusticani, con una fuerte presencia romana frente a una visigoda 
muy escasa. Esta hipótesis no puede ser confirmada puesto que, 
para los uici, no se conocen más que los lugares funerarios, a 
excepción de las necrópolis agrupadas en torno a las iglesias, 
prácticamente todas rurales, que abrigan cementerios civiles 
ausentes, en principio, de personajes eclesiásticos relevantes o 
una clerecía notoria. En cuanto a estas últimas iglesias y sin 
ánimo de estudiarlas aquí, puesto que son bien conocidas. cabe 
citar, en primer lugar la de Alcalá de los Gazules (Cádiz) donde 
se localizó un altar o relicario con la fecha de consagración de 
la iglesia por el obispo Pimenius, el 5 de junio del año 662 
(fig. 45).573 La lectura dada por VivesS74 es la siguiente: in nomine 
DZ hic / sunt recondite yeliquie / se=. Seruandi, Germani, / 
Saturnini, luste, Rufine / marti(rum), et Ioani Babtiste / sub d. 
nonas Iunias / anno XXXIII domni / Pimeni pontificis, /era 6 CC. 
Se trata por tanto de una de las numerosas iglesias consagradas 
por este obispo de origen griego, que desarrolló una intensa 
actividad constructiva en la Bética, tal como demuestran las 
inscripciones de Medina Sidonia y Vejer de la Frontera. En Alcalá 
de los Gazules fueron descubiertas un total de quince sepulturas, 
que gracias a la labor historiográfica llevada a cabo por H. 
Schlunk y R. Corzo,575 ha permitido determinar que doce se 
encontraban en el interior del edificio, y las otras tres, en las 
construcciones anexas a la iglesia. Los materiales hallados, 
algunos restos de hierro, un jarrito en vidrio, varias jarras 
cerámicas y un broche de cinturón de tipo liriforme con una 
ornamentación cruciforme, además de una pequefia cruz, per- 

573. E. ROMERO DE Tonnu. Catdlogo Monuineiztal de España. Cádiz. Madrid. 
1934. p. 175-176 y 254-256, Iám. 120. Notas globales en RIPOLL. 1993. p. 384-385. 
685.686. fig. 126.127. 

574. VIVES, I~~scripcio~?es crisliaiias ..., op. cit.. no 309. p. 104. 
575. H. SCHLUNK, *La basilica de Alcala de los Gazules (Cádiz)~ .  AEArq.. XVIiI. 

1945, p. 75-82, 3 fig. R. CORZO SANCIIEZ, «La basilica visigoda de Alcalá de los Gazules., 
Estudios de Historia y de Arqueología Medievales. S, Cádiz, 1981, p. 77-90, 6 fig. 





/ pudore annos [pllus / minus X[XX slex. le/ta ~[candens llim/[ina 
caeli, pau]sau[i]t / in h[oc tun~ulo] sub die / XI kflld. Decenhres 
era XLXXWII  / curr[e]nte. El último epitafio hallado en El 
Germo, no puede ser fechado. Vives propone la siguiente 
lectura:5as ~ i ' w  Columba, uxsor R[ogati?], fdmula Xpi, [uix]/sit 
annos / plu m[. ..] / X [...recessit in pace] die [...oc]t[ubres]. 

Si bien el conjunto epigráfico de El Germo es relevante, 
también lo es el hallazgo de cincuenta sepulturas, de las cuales 
treinta se sitúan ordenadamente dentro del espacio basilical, a 
excepción de los ábsides, y el resto cercanas al edificio, en su 
mayoría en el sector sudeste. Según Th. Ulbert, la construcción 
de la iglesia correspondería al siglo VII, y las sepulturas se 
instalarían en un segundo momento. aunque relativamen~e 
cercano a la primera edificación, puesto que los restos epigráficos 
se sitúan entre los años 615 y 649. Se trata, sin lugar a dudas, 
de una iglesia, con un marcado carácter rural, cuya utilización 
se prolongó hasta entrado el siglo VIII, aunque no se sabe qué 
ocurrió a partir de ese momento con la población dependiente 
de esta iglesia, aunque en el yacimiento han sido halladas 
monedas de época islámica. Es muy posible que en relación a 
El Germo exista un hábilak disperso pero agrupado en torno a 
esta iglesia. Quizás el descubrimiento en Cortijo Majago Bajo 
(Obejo, Córdoba) de una sepultura de grandes lajas en cuyo 
interior apareció una jarra cerámica (Izquierdo, tipo 15.B) 
permita establecer este tipo de conexión.5B6 

Otra iglesia correspondiente a una aglomeración secundaria 
es la denominada de la Huerta de Nicomedes, ubicada en los 
arrabales de Gerena (Sevilla). Fue localizada a finales de los años 
1970 y su excavación permitió poner al descubierto una iglesia 
de cabecera recta tripartita con un espacio rectangular a los pies 
donde se sitúa la piscina bautismal, apareciendo una serie de 
inhumaciones tanto en el interior del espacio litúrgico como en 
el exterior.5a7 Los trabajos realizados permitieron establecer tina 

585. VIVES, Inscripciones crisriaiias ..., op. cil., n* 173. 
586. Véase cl cstudio de la sepultura en A. M." VICEYT ZARAGOZA, 6 ie~ui tu ra  

de epoca visigada en el Cortijo Majago Bajo (Obcjo. Córdoba)., Cord~iha ~rcline"lo~ica. 
13. 1982.1983. p. 65-76, 10 fig. 

587. Algunas referencias con toda la bibliograria en RIPOLL. 1993. D. 387-388 
y 687-714, hg. 128-152. D. C A M P ~ L L ~  y M. J. ALVARED; «Estudio de los tresto; humanos 
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Fig. 46.- Gerena (Sevilla). Sepidiura " 9 4  con loa materiales hallados en su interior 
(sigún F. Firnindcz Córniz, et ulii, 1987). 
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cronología inicial de la construcción de la iglesia en el siglo V. 
desarrollándose a partir de ese momento -o un poco más tarde- 
el conjunto cementerial que será utilizado hasta entrado el siglo 
VIII. De las cuarenta y dos tumbas excavadas, seis de ellas se 
encuentran ocupando el espacio litúrgico, y el resto se sitúa en 
su mayoría en el sector sur del conjunto basilical. La tipología 
de las estructuras funerarias, que se verá más adelante, pero 
donde cabe resaltar una sepultura excavada en la roca, junto con 
los materiales hallados -anillos de bronce, un broche de cinturón 
liriforme, una botella de vidrio y un gran conjunto cerámic* 
abogan por una amplia utilización de la necrópolis a lo largo 
del siglo VI1 (Fig. 46). 

Los hallazgos realizados a mediados de los años 1980 en 
la localidad de Las Huertas (La Roda de Andalucía, Sevilla) 
(fig. 47),588 parece que responden a una estructura de tipo 
eclesiástico alrededor de la cual se establece una necrópolis de 
treinta y dos sepulturas, agrupadas en su mayoría en la zona 
este del conjunto. Los materiales que proporcionó la excavación 
-jarras de cerámica común- no permiten discernir una 
cronología clara, aunque parece que la mayor densidad de 
ocupación se refiere al siglo VI. Es muy probable que este tipo 
de conjunto, con la presencia de una iglesia y una serie de 
inhumaciones, responda a una población rural no localizada, 
pero con características de un uicus. 

Cabe también señalar el importante conjunto cementerial 
de Las Huertas (Pedrera, Sevilla) (fig. 48 y 49). La excava- 
ción de las 54 sepulturas, a pesar que proporcionó poco material, 
sí sitúa la necrópolis en los siglos VI y VII. La organización del 
espacio funerario, por grupos, además de una variada arquitec- 
tura permiten pensar en un uicus cercano con una población 

procedentes de la necrópolis palcocristiana de Gerena, Sevilla (siglos V-VI), NAH, 29, 
1987, p. 201-210, 13 fig. Fenuii~oez G6uaz y DE LA SIERRA FERN~NDEZ, -La basílica 
paleocrisiiana-visigoda de Gerena .... op cit.. p. 41-50. FE~NANDEZ C ~ W E Z ,  OF; ,.A SIERRA 
F ~ n ~ h ~ n a z  y Lnsso OE LA VEGA, .La basílica y necrópolis paleocristiana de Gerena ... B, 
op. cit., p. 103-199, 

588. L. J. GuennE~o Misa y J. J. VENTIIRA MART~KEZ, ~Excilva~iones arqueoi6picas 
de urgencia en la necr6polis de Las Huertas (La Roda de Andalucía. Srvilla)n, AAA 
1987, 111 Actividades de Urgencia, 1990, p. 330-336, 3 k m .  Consideración global en: 
RIroLL, 1993, p. 389.390, 715.716. fig. 156-157. 
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romana de la antigüedad tardía que puede remontarse al 
siglo V.589 

En la localidad de Loja (Granada), situada en la antigua 
vía que unía Anticaria con llliberris y de ahí a Carthago Spartaria, 
fueron hallados una serie de restos que permiten hablar de un 
uicus o aglomeración urbana. En primer lugar cabe citar una 
base en mármol con una inscripción en ambos lados, que no ha 
sido fechada pero donde se lee la consagración de una iglesia 
dedicada a los apóstoles Pedro y Pablo: in nomine Dni / Hisu 
x$, con/secratio dom/nomm Petri et / Pauli die XIIll kal. / Iunias, 
in quo/rum basilica requiescunt rz/liquiae sarzcto/rum, id est dom/ 
ne Mariae, dom/ni Iuliani, dom/ni Isrefani, doin/izi Aciscli, don?/ 
ni Laurenti, domíni Martini, domíne Eulalie, dom/ni Vincenti, don?/ 
norum T r i ~ m . ~ ~ ~  Los otros materiales son un broche de cinturón 
de tipo liriforme, muy semejante al hallado en Nueva Carteya 
(Córd~ba),~" y una moneda de Suintila, acuñada en el año 640.592 
Si bien se hace difícil poner en relación la inscripción con el 
broche de cinturón y la pieza monetal, su existencia atestigua 
un lugar de hábitat muy semejante a los que se han ido indicando 
anteriormente. 

El fértil valle del Guadalhorce, en la Sierra de Camarolos, 
entre Loja y Antequera (la antigua Anticaria), ha proporcionado 
algunos hallazgos de tipo funerario situados cronológicamente 
en la antigüedad tardía, que hablan de una cierta densidad de 
población, aun a pesar de ser dispersa.jP3 Entre las necrópolis 

589. FERNAN~KL GÓMEZ, .La necrópolis tardarromana y visigoda de cmLas 
Huertas. en Pedrera ... a, op. cir., p. 273-3137, 

590. VIVES, I~~scr ipc io~~es  cristianas ..., op. cit., no 316. Cilada tambikn por 
P u ~ ~ i a s ,  IgIe.$iciins hixpárlicas ..., op. cit., p. 53. 

591. Los adornos personales de Nueva Carteya han sido estudiados en los 
capítulos precedentes, pero hay que destacar un posible núclco UI-bano (?) en la rana 
o bien un habitat disperso pero articulado entt-e sí. Véanse las notas recogidas en: 
SANTOS GENER, .Las artes en Córdoba ...>., op. cit., p. 163, 181, 186, 188 y 191, Iám. 
9, 14 y 15. PALOL, uBronces can decoración damasquinada ... m ,  op. cit., p. 295.297. 
lám. 71.1-3. RIWLL. 1993, p.413-414 y 728. 

592. ABERG. Die Frankei~ i ~ i ~ d  Wesrgoreir ..., op. cit., p. 122. ZEISS, 1934, p. 151. 
1Bm. 16.9. J. Ecunnns 1s;rkrz. .Noticia sobre la colección visigoda del Museo de 
Granada.. MMAP, 1942 (1943). p. 134. fig. 6. Pa1.o~. <Bronces con decoración 
damasquinada ... u,  op. cir., p. 295, Iám. 1.2. RIPOLL, 1993, p. 405-406. 

593. S. GIM~NEZ REYNA.  exposición al-queológica en Malagas, VI11 Corlgrero 
Nacional dr Arqueologia, Sevilla-Málaga, 1963, Zaragoza, 1964, p. 126. nQ 490. A. DE 

Luout,  arqueología antequerana., XI Congreso Nacional de Arqlieologín, Mérida, 1968, 
Zaragoza. 1970, p. 557-567, 7 lim. F. SALVADOR VENTURA, «El poblarniento de la 



Fig. 4 8 .  "Las Hiiertar", Pcdrcra (Sevilla). Planimetría del conjunto funirario 
(se@" F. Fe~.niiidez Gúrue~, 1984). 



detectadas cabe señalar la de El Tesorillo, ya citada, la de 
Peñarrubia (cf. más adelante) y las de Villanueva del Rosario 1 
y II,jg4 además de la de El Juncal donde aparecieron dos broches 
de cinturón y las de Alameda de Menchoro y La ade- 
más de las conocidas sólo por prospección de Repiso, La Calera 
y El Picacho.596 Un poco más al sur, en el lugar llamado de 
Haza de los Chinos (Villanueva del Trabuco, Málaga),597 la 
excavación de una sepultura pone de manifiesto, de nuevo, 
la imposibilidad de concretar una cronología cuando no existen 
suficientes elementos. 

Las características generales de estos conjuntos funerarios 
están muy cerca de los hallazgos efectuados en la zona esie, la 
Sierra de Alhama. Se trata de los yacimientos de Las Delicias 
y El Almendral, en Ventas de Zafarraya (Granada).s98 La 
necrópolis de Las Delicias es conocida desde antiguo pero no 
fue objeto de excavaciones sistemáticas hasta entrados los años 
ochenta.jw La intervención puso al descubierto dieciocho sepul- 
turas, a las que hay que sumar nueve excavadas anteriormente. 
Tanto por la tipología funeraria como por los materiales hallados 

pmvincia de Málaga durante los siglos VI y Vnn, Actns del 11 Col~greso Inleniacio,inl 
El Estrecho deGihralrau, Ceura, 1990, Madrid. 1995. t. ii, p. 595-603. 

594. A. DE Luaua, .Necrópolis visigoda 11 de Villanueva del Rosario", Maii~aké. 
(Málaga), 1. 1979. p. 165-178. Algunas notas en: RIWLL, "LOS hallazgos de época 
hispano-visigoda ... o ,  op. cit., p. 1128. 

595. Cu ' r i eRR~r ,  "Broches y placas de cinturón de épocas bizantina e hispano- 
visigoda hallados en la provincia de Málaga.. op. cit.. p. 318-325. 

596. SERRANO R s ~ o s ,  -Novedades sobre el poblamiento de época hispano- 
visigoda en Málaga", op. cit., p. 45-48. 

597. La tipologia de la tumba -una fosa excavada- no ofrece. a nucstro 
parecer, posibilidades de interpretación. A. MORENO ARAGUEZ, ,&xcavación arqueológica 
de emergencia de un enterramiento en Haza de los Chinos (Villanueva del Trabuco. 
Málaga)n, AAA 1987, 111 Actiiiidades de Urgencia, 1990. p. 464-468, N IAm.. 2 fig. 

598. Se debe dejarconstanciade las iiumemsas inFormacionespropoi-cionadas 
generosamente en su dia por los Sres. 1. Toro y M. Ramas. 1. TORO MOYANO y 
M Rhmos Linaza, =La necrópolis de las Delicias y del Almeiidt.aI. Dos necrópolis 
visigodas en el llano de Zafarmya (Granada)-, 11 Congreru de Arqi~eologia Medievo1 
EspaAoln. Madrid, 1987, p. 386-394, 2 fig.: fo . ,  mNecrópolis altomedirvales en 
Zafarraya. Granada,,, Reiiisia de Arqueologin, no 78. 1987, p. 50-58. 

599. M.' D. FicAnEs. .Hallazgo de una necr6polis visigoda en Vrntas de 
Zafarraya (Granada)», Revista de Arqueologia, nP 60. 1986. p. 64. Tono MovANa y b u o s  
LInAr4. <iExcavaciÓn de urgencia en la necrópolis visigoda de Las Delicias ... D. 
up. cil., p. 143.149, 8 fig.; to .  y Pene% TonnEs, .Excavación de urgencia en la necrópolis 
visigoda de Las Delicias de las Ventas de Zafarraya ...n, op. cir., p. 258-261, 3 Iám. 
Véanse tambien los informes recogidos cn: Rimi.~., 1993, p. 356-358 y 627-629. 
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Fig. 49.- "Las Hiiertas", Pedrera ( S e d a ) .  Planta, secciones y materiales de la tumbo 
n" ((se& F. Fernándei GSiriii, 1984). 
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parece confirmarse una larga ocupación del lugar, centrada en 
la antigüedad tardía, particularmente en los siglos VI y VII. En 
cuanto a la necrópolis del ésta responde probable- 
mente también a un uicus, al igual que la de Las Delicias, pero 
sólo se excavaron cuatro sepulturas. La fragmentaria información 
de este pequeño conjunto sepulcral sólo permite confirmar una 
cronología del siglo VII, según el material arqueológico, pero 
nada impide pensar que se remonte a un momento anterior. 

Otra necrópolis de la cual se desconoce tanto la estructura 
eclesiástica como el hábilai es la de Peñambia (Teba, Málaga),6o1 
aunque por los materiales hallados es probable que existiese un 
asentamiento -no categorizado- ya en los siglos 1 y 11 d.C. Se 
trata de un grupo de sepulturas, cincuenta en total, que confirman 
la presencia de una comunidad, al menos, en los siglos VI y %TI. 
Los adornos personales hallados se enmarcan dentro del mismo 
horizonte cronológico, con la aparición de collares, anillos, 
brazaletes, apliques de cinturón, dos broches liriformes, un 
broche con cabezas aviformes y útiles de trabajo. Además destaca, 
dentro de la tipología de la arquitectura funeraria, la categoría 
de sarcófagos tallados en piedra arenisca. No suele ser muy 
habitual el poder documentar la inhumación en sarcófagos puesto 
que son escasos en época tan avanzada y de ahí su importancia. 
Tambien cabe señalar la existencia de otro tipo de sarcófago como 
son los dos hallados en la localidad de A r j ~ n i l l a . ~ ~ ~  Se trata de 
dos grandes cajas en piedra que pi-esentan en las superficies vistas 
una decoración geométrica tallada a bisel profundo. Ambos 
sarcófagos se encuentran fuera de contexto arqueológico, pero 
por su ornamentación puede establecerse una filiación estilística 
con las producciones escultóiicas~de los siglos VI y, particular- 
mente, el 

600. 1. Tono Moun~o. M. R a ~ o s  LINAZA y C. PÉREI. TOKKES, ~Excava~ iún  de 
urgencia en la necrópolis visigoda de El Almendral (Zafarraya, Granada), AAA 1987, 
III  Actividades de Urgencia, 1990, p. 262-265. 111 lAm. Véasc tambien RIPOLL, 1993. 
p. 348-349. 

601. E. SERRANO ~ M O S  y F. ALIJO HID,~LCO, níJna necrópolis de época hispano- 
visigoda en las eras de Peñai-mbia (Málaga)., Actas del 111 Coi~greso de Arqrieologín 
Medieval Española, Oviedo, 1989, Oviedo, 1992, vol. ii. p. 110-120. 

602. A. GARCIA y BELLIDO, uSarc6fagos visigodos de Arjonilla~, X I I  Congreio 
Naclo,~al  de Arqueologia. Jaéi?, 1971, Zaragoza, 1973. p. 787.788. 5 Fig. 

603. RIPOLL, 1993, p. 432-433. 
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Se plantea de nuevo la misma problemática en la detección 
del hábitat en la necrópolis de Almargen (Teba, Málaga), donde 
se excavaron unas treinta sepulturas.bM La información de la 
que se dispone es muy marginal, pero se puede enmarcar 
cronológicamente dentro del siglo Vi1 dados los materiales 
procedentes del lugar. 

En otros casos, h t o  de muy detalladas prospecciones, se 
pueden reconstmir micro-regiones. El trabajo efectuado en la 
campiña sudeste de la antigua Hispalis, donde se pudo documen- 
tar una gran densidad de población, así lo demuestra.bo5 La 
prospección detectó varias necrópolis de inhumación, entre las 
que destacan Los Rodeos y El Tramposo (Los Molares), además 
de materiales con filiaciones en los siglos VI y VII, en Roncesva- 
lles 1 (Utrera) y en el Torrejón (La Frontera). Estos dos núcleos 
debieron tener una cierta envergadura urbana, ya que se han 
descubierto fragmentos epigráficos en mármol y tegulae con 
dibujos geométricos. En el término municipal de El Coronil se 
atestiguan numerosos materiales arqueológicos de la antiguedad 
tardía, aunque la articulación entre ellos no ha sido establecida. 
Esta densidad de pequeños hábitats, establecimientos y núcleos 
urbanos debió ser abundante al sur de Sevilla y al este de las 
marismas del Guadalquivir, siendo quizás una de las aglomera- 
ciones urbanas importantes, la antigua Nebrissa (Lebrija, Sevi- 
1la),"O6 donde se reúnen una serie de importantes documentos 
arqueológicos y epigráficos de los que se deduce la relevancia 
de dicha comunidad durante, al menos, los siglos IV al Vi11 d.C. 

La documentación arqueológica que se posee para analizar 
los hábitats en el valle medio del Guadalquivir es fragmentaria 
pero debió existir una cierta densificación por la presencia de 

604. SERRANO R~MOS. ~Novedades sobre el poblamiento de epoca hispano- 
visigoda en Málaga., op. cit.. p. 45, donde se cita un  texto que no se ha podido consuliar: 
R. A~noon DE LOS Rlos. Catálogo de los nioi~umei?ros kisr6ricosy arristicos de la provincia 
de Málaga. Málaga, 1974 (edici6n mecanografiada). 

605. El trabajo h e  efectuado por Manuel María Ruiz Delgado (t), al que 
dedicamos un cariñoso recuerdo por su amistad y ayuda. M. M." Ruiz DELGADO. Carta 
arqueol6gica de la carnyiña sevillana. Zona Sureste 1. Publicaciones de la Universidad 
de Sevilla, Serie Filosofía y Letras. 80. Sevilla, 1985. 

606. A. RECIO VECANZONES, uBaetica paleocristiana y visigoda: la antigua 
Nebrissa. hoy Lebrija (Sevilla).. Rivista di Arckeologia Cristiana, LV, 1979. p. 41-88. 
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la cercana Córdoba y por la fertilidad proporcionada por los ríos 
Guadalquivir, Genil y Guadalhorcc. Tal es el caso de la necrópolis 
excavada en la zona de Hornachuelos denominada de El 
Ochavillo (Céspedes, Có rd~ba ) .~~ '  La excavación de urgencia 
llevada a cabo puso al descubierto un reducido grupo de 
sepulturas -veintiséis en total- que por los materiales puede 
ser fechada dentro del siglo VI1 (aparece un broche de cinturón 
liriforme), aunque nada impide considerar la posibilidad de una 
cronología más amplia, sobre todo anterior. 

La abundante y variada distribución geográfica de las 
necrópolis de la Bética permite establecer conexiones entre unas 
y otras. Precisamente, en relación a la tipología funeraria, se ha 
de subrayar la presencia de tumbas excavadas en la roca (a veces 
denominadas tumbas rupestres). Se creía hasta ahora que estas 
tumbas correspondían a tipos más tardíos, sobre todo de la 
primera Edad Media, por ejemplo las sepulturas catalanas 
llamadas ~olerdolanas,,. Hay algunos casos en la Bética donde 
han sido documentadas sepulturas excavadas en la roca, espe- 
cialmente en Sanlucarejom8 y en Mesas de Algar (Cádi~),"~ con 
ciertas dudas en Cortijo del Chopo (Colomera, Granada),610 y por 
último, las anotaciones recogidas en la colección Riesgo, referida 

607. J. F. MURILLO REDONDO, ~ I n E o m e  preliniinar de la excavación arqueológica 
de urgencia en la necrópolis de El Ochavillo (CCspedes. Homachuelos)-., AAA 1989. 
111 Acrividades de Urgencia, p. 151-156. 

608. Mona FIGUEROA, -La necrópolis hispanovisigoda de Sanlucarejo . u ,  

op. cit., p. 63-76. Véase tambien una primera presentación de las nucvas intervencione; 
en: J. MARTI SOLANO, «Excavación arqueológica de urgencia en la necr6polis 
hispanovisigoda dc 'Sanlucarejo'. Arcos de la Frontera. Cádizm. AAA 1991. 111 
Actividades de Urgencia. p. 29-36. 

609. E ALARCON CASTELLANO e f  alii, .La necrdpolis hispano-visigoda dc Las 
Mesas de Algar. Medina Sidonia (Cidiz), AAA 1986, 111Acrividades de Urgetzcia, 1987. 
p. 89-94, 6 fig., 11 Iám. ALARCON CAS~ELLANO y BENITEZ MOTA, .Estudio de los materiales 
de la necr6polis hispano-visigoda de Las Mesas de Algar .... op. cir., p. 1159-1 167, 
4 fig. C. COLLANTES TOCINO el alii,  necrópolis hispano-visigoda de La Mesa de Algai- 
(Mcdina Sidonia. Cadiz)", Acras del Congveso Intemocioi?al El Eslrecho de Gibralrar. 
Ceura, 1987. Madrid, 1988. vol. 1, p. 1143-1 158 (para la tipologia de las tumbas). 

610. P ~ R E Z  T0~nF.s y Tono Mova~o, "Necrópolis hispanorromana Covtijo del 
Chopo ... B. op. cir., p. 253-257. Se trata de un conjunto cementerial compuesto por 
cuarenta y siete sepulturas que propoi-cionaron tanto materiales cerámicas como 
adornos personales que se sitúan entre las sigloiVT y W. aunque es todavía precipitado 
formalizar una hipótesis. 
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al Valle de los Pedroches (Córd~ba).~"No son ejemplos aislados, 
puesto que se conocen ahora otros en la Meseta castellana.612 Es, 
pues, importante señalar aquí un nuevo tipo de sepultura, poco 
conocido para la época de finales del siglo VI y del siglo VII. 

La importancia de todo este conjunto de documentos 
arqueológicos, epigráficos y textuales, permite reconstruir en 
diferentes y numerosas regiones de la Baetica, un paisaje rural 
densamente poblado y articulado entre sí, cuya base de explo- 
tación de la riqueza se hallaba sólidamente asentada sobre la red 
viaria y fluvial posibilitando así la difusión comercial de 
determinados productos. 

Los accesorios de la indumentaria y su posición cronológica 

Por último, se hará una referencia breve a los accesorios 
de la indumentaria, aquí estudiados, a modo de recapitulación, 
aun a pesar de caer en repeticiones. El conjunto de adornos 
personales analizados pertenece sobre todo a una moda de la 
población rural, aunque no se descarta que se trate también de 
una moda urbana puesto que en determinadas ciudades de la 
Península este mismo tipo de objetos ha sido hallado en 
estratigrafías Se trata de unos productos con un 
amplio abanico cronológico que se inicia a finales del siglo V 
y perdura hasta principios del siglo VIII, estando en la Bética 
muy bien representados los materiales en uso desde entrada la 
segunda mitad del siglo VI hasta el final del mundo visigodo. 
El conjunto de accesorios ha sido estudiado en sí mismo pero 
además se ha puesto en relacion a los diferentes niveles tipo- 

61 1.  CAKMONA, aDistribuci6n cultural de las necr6polis rurales .... >, op. cit., 
p. 142. 

612. G. 1. YAnt.2. M. A. LOPEZ, G. RIPOLL. E. SERRANO, y S. CONSUEGRA, 
~Excavaciones en el conjunto funerario de época hispano-visigoda de La Cabeza (La 
Cabrera. Madrid)~, Pyrenne, 25, 1994, p. 259-287; donde esbozamos una primera 
aproximación a las sepulturas rupestres del siglo VD. 

613. Recientemente, la reorganización de los almacenes y subsuelo visiiable 
del Museo de Histona de In Ciudad de Barcelona ha permitido hacer un recuento 
de los adornos personales de los siglos VI y VI1 hallados en la ciudad de Bavcino, 
siendo el resultado sorprendente por lo elevado. 
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cronológicos que ya habían sido establecidos. Los niveles 11 (4801 
490-ca. 525) y 111 (ca. 525-5601580). tal como se ha dicho al inicio 
de este estudio, están muy poco representados en la presente 
colección y en la Bética, excepto algunos hallazgos aislados de 
la provincia de Córdoba desprovistos de contexto arqueológico 
conocido. La poca entidad de estos documentos arqueológicos 
impide plantear una hipótesis respecto a la población rural 
durante este periodo. Sin embargo, sí se puede afirmar que el 
momento importante para la instalación civil de visigodos en la 
Bética corresponde a finales del siglo VI y al siglo VII; periodo 
que a su vez responde a una cierta estabilidad económica y 
cultural tras los avatares por emplazar la sede regia, las diferentes 
revueltas y la presencia militar bizantina. 

La ocupación visigoda -si todavía se puede hablar de 
visigodos en este momento- de la Bética rural llegaría, según 
la información que ofrece la arqueología funeraria y la indumen- 
taria, con los niveles IV (5801590-6001640) (fig. 50) y V (6001640- 
71 1) (fig. 51). Una mirada a la colección sevillana y al inventario 
de los yacimientos funerarios y hallazgos aislados de la Bética, 
muestra la importancia de los talleres durante este periodo. Es 
evidente que estos talleres tenían un excelente dominio de las 
técnicas del bronce y una red de comercialización de alto nivel. 
La identificación de un nuevo tipo de broche de cinturón que 
se denomina de placa rígida de perfil liriforme de transición, 
desconocido hasta el momento, confirma que todavía es posible 
ampliar la tipología de objetos de adorno personal. Por otra parte, 
se conoce mucho mejor toda la serie de broches de cinturón de 
placa rígida. El número de ejemplares sigue siendo todavía 
reducido, tanto en la Meseta castellana como en la Bética, y 
establecer una tipología, primero serial y luego cronológica, 
resulta por el momento difícil de proponer. El final del siglo VI 
esta, pues, ocupado por una serie de broches de cinturón de placa 
rígida en los que se mezclan las tradiciones claramente romanas 
con ciertas innovaciones que hacen referencia, sobre todo, a la 
decoración con una clara simbología apotropaica. 

El nivel V corresponde al siglo VI1 y a inicios del siglo VI11 
y ve aparecer las primeras imitaciones de los broches de cinturón 
tipo Trebisonda +onvertido en Hispania en piezas de tipo 
liriforme- y todas las importaciones de modelos originales 
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Fi. 50.- Toréuiiea de la Bética, siglo VI. 
Plaea rígida 

+Placa rígitls y decoración fipurada 
o Placa r ísda calada y decoración geométríes 
X Plaea rígida con ineefipción calada 
X Plaea rígida con decoración zoomorfs 
i Rroches de einturbn de transición 

1, Sevilla (?); 2, Marugán (Atarfe, Granada); 3, Bráeana (Granada); 4, Sanliiearejo ( h o a  de la 
Frontera, Cádm); 5. Las Mesas de Algar (Medina Sidonia, Cádiz); 6, San Pedro de Aleántars 
(Marbella, Málaga); 7, Carteia (Cádiz); 8, Hiielva: 9. El Juncal (Málaga); 10. Sierra Elvira 
(Granada); 11. Cemllo Salido (La Guardia, Jaén): 12. El Tesorillo (Teba, Málaga); 13, 
P e f i a r d i a  (Teba, Málaga); 14, Villanueva del Rosaría (Antequere. Máleg); 15. prov. de 
Córdoba. 
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bizantinos con las respectivas imitaciones locales. Durante este 
periodo, el poblamiento mixto romano-visigodo de la Bética fue 
el más importanle, pero es necesario tener en cuenta que en esta 
época existe ya una población completamente mezclada, sin 
distinciones .étnicas», correspondiente a lo que los investigado- 
res españoles llaman población hispano-visigoda. Este término, 
no del todo adecuado, pretende definir. justamente, este periodo 
en el que ya no existen diferenciaciones entre una población 
romana y otra de origen visigodo. 

El siglo VI1 ve aparecer una red comercial que llega a todas 
las regiones integrantes del reino de Toledo sin ceíiirse estnc- 
tamente a la Meseta castellana. Esto permitió también la entrada 
de modas e influencias diferentes, casi todas mediterráneas. La 
amplia producción clc broches de cinturón de tipo liriforme y 
su gran difusión, así como la pequeña pero importante serie de 
los broches de cinturón cruciformes y los de tipo bizantino, son 
un ejemplo palpable de la apertura hispánica del siglo VII. El 
final de las producciones del nivel V no ha sido estudiado con 
detenimiento, pero se sitúa - d e  forma mal definida- dentro del 
escenario histórico del desembarco musulmán en las costas 
béticas. Desembarco mitificado como el final de toda una cultura 
y por tanto de las producciones de uso diario y las de uso personal, 
pero que muy posiblemente haya que puesto que una 
moda en la indumentaria y en los adornos personales *ue es 
el punto que interesa aqui- no puede cesar de un día para otro. 

El hecho de que la mayor parte de los objetos esté fuera 
de contexto arqueológico o que proceda de excavaciones reali- 
zadas antiguamente, impide llevar más lejos las diferentes cesuras 
cronológicas. Se ha osado ya mucho esiableciendo niveles y 
esbozando una primera tipología de los broches de cinturón 
liriformes sin contar con elementos fiables suficientes (ni 
monedas, ni planos de las necrópolis, ni asociaciones de objetos 
en una misma sepultura). Sin embargo, se ha intentado avanzar 
un paso hacia adelante, a la espera de nuevas excavaciones y 
verificaciones de los contextos de los materiales funerarios. 

614. Especialmente esclarecedor es el volumen de M. ACIEN ALMANSA, Er~Ire 
el Feudalismo y el Islam. 'Umar Ibn Hfsun en los hisroriadores, en las fuelirer y en 
la historia, Universidad dc Jaén, Jaén. 1994 (cf. p. 111-119: "La desarticulación de 
la sociedad visigodan). 
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Fis. 51.- Toréutica de la Bética, aiglo VLI. 

Liriforrnes 
+ Liríformes damaaquinadoa 
X Criieifonnes * Tipo bizantino 

1, S e d a  (?); 2, Marugán (Atarfe, Granada); 3, Bráeana (Granada); 4, Sanlucarejo (Amos de 1s 
Frontera, Cádiz); S. Las Maaas de Algar (Medina Sidonia. Cádiz); 6, San Pedro de Alcántara 
(Marbella. Málqa); 7 .  Carteio (Cádiz); 8, Huelve; 9. El Juncal (Múlaga); 10, Sirrra Elvira 
(Granada); 11. C e d o  Salido (Le <:nardie, Ja6n); 12, El Tesorilln (Teba, Málsga); 13, 
Peñemhia  (Teha, Málaga); 14. Villanueva del Rasario (Antevera. Málaga); 15, prov. de 
Córdoba; 16. Nueva Certeys (Córdoba); 17, Lojs (Granada); 18, Cártama (Málaga); 19, Las 
Huertas (Pedrera, Sevilla); 20, Alcalá de loa Gaeulea (Cádiz); 21. Gerena (Sevilla): 22, El G s m t a l  
(Las Pinedas, Córdoba); 23, prov. de Huelva; 24. Bonares (Huelva); 25. Osuns (Sevilla); 26. prav. 
de h e r í a ;  27, pmv. de Jsén; 28. Santn Tome (JaPn); 29, Mnllina (Málaga); 30, prnv. de Granada; 
31, El Orhavillo (Céspedee, Hornarbuelos, Córdoba); 32, Itálica (Santiponec. Sevilla); 33, 
Almargen (Teba, Málaga); 34. Cerro de Caatillón (Montefrío, Granada) ('9. 
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Este estudio pretende sumarse, de forma modesta, a toda 
una serie de trabajos e investigaciones, cuyos resultados están 
contribuyendo a un mejor conocimiento de la alabada Baerica 
feliz -imagen del paraíso terrestre según los autores antiguos, 
donde todo era abundancia y riqueza- durante la antigüedad 
tardía, esencialmente porque es diferente a las otras regiones 
peninsulares en la misma época y permite ir más lejos en el 
análisis de la sociedad y de las producciones artesanales. 




